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VOus, me marqués, MONSIEUR, que 
vous avés vu ce qu'un Anonime a doné 

en dernier lieu, dans le Journal Helvétique, 
fur le Mauvais Riche *. Ce qu'il a die dès le 
comencement fur les Paraboles, que l'on peut 
regarder corne Hiftoriques , vous a paru aC 
fez curieux. Vous ajoutés que vous avés été 
fur tout fort fatisfait de 1'ExpliGation que 
Monfieur Le Clerc a donée de la Parabole 
&un Home de qualité, qui va dans un Païs 
éloigné pour recevoir un Roiaume **. 

Nos anciennes Verfions avoient fort etn* 
brouillé ce récit* Quelques unes envoioient 
cet Home d'une Naiflancediftinguée, dans 
un Pais-lointain, pouryaw^nrunRoiau-

A a 2 mej 
* Journal lîelvitiqiiè fevrier 17 <y ç. p. 137, 
** Luc XIX, 1». 
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me,- d'autres pour en prendre pqffejjlon. Il 
ne s'agit point ici d'un Conquérant , qui 
fe met à la tète de Ton Armée, pour fubju-
guer des Ennemis. II n'eft prefque quelhon 
non plus d'une prifc de pofTeffion. Aucune 
de ces Verfions ne peut s'a juiter avec la fuite 
de la Nairdtion. Si cet Home illuftrc tivoit 
eu un femblablc dcflein, pourquoi ceux de 
Ton Pais s'y feroient ils opofés ? La Parabole 
ajoute, qu'ils envolèrent des Députés après 
lui, pour empêcher fa prife de poffellîon. 
S'il va ètie Roi dans un Pais éloigné, on ne 
voit pas quel inteiêt ils avoient à le traverfer. 

11 elt vrai, que la Parabole dit, qu'il doit 
revenir. Outre qu'on ne voit point la raifon. 
de ce retour , fes Concitoiens ne doivent 
point s'en inquiéter , puis que fa Roiauté 
dans un Pais éloigné ne lui done aucune Au-
tôt ité fur eux. Vous favé , Monfieur, que les 
Paraboles doivent porter lur des Faits conus 
& familiers , & celle-ci, fuivant ces mauvai-
fes Verfions, auroit pour fondement des 
Faits en contiadiction les uns avec les autres. 

Mr. Le Clerc à tout aplani, en nous faifant 
remarquer, dans cette Parabole, une Allu-
fîon manifefte à un point d'Hiftoire de ce 
tems \d. Le Sauveur a en vue Archelaw , 
qui après la mort du Grand Hérode, fon Pè
re alla à Rome , pour y recevoir d'AttguJIe, 

la 
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la confirmation du Teftament de Ton Père , 
qui lui deitinoit le Roûumc \ c'eft à dire qu'il 
fit le Voïage de Rome, pour obtenir la Roiauté 
de fon propre Pais. Il ne s'agit donc plus de 

* conquérir un Roiaumc , dans un Pais éloi
gné , ni de s'en mettre en poffeffion. J. C. 
nous parle d'un Prince delà Judée, qui va 
à fyme fimplement pour demander au Sei-
gneur Suferin, de pouvoir exercer la Puif-
fance Roiale, dans fa propre Patrie. 

Vous me dites, Monfeur, que cette Expli
cation , vous agrée allez. Mpis corne elle 
n'eft raportée qu'incidemment & fort en 
abrège dans le Journal Helvétique, vous fou -
haités que je vous la dévelope un peu plus , 
afin d'être en état d'en mieux juger. Je vai 
tâcher de vous fatisfaire. 

Après la Mort d'Hérode le Grand, il luî 
reftoit trois Fils. Archdaus étoic l'Aine & 
l'Héritier de tous les Etats de fon Père. Mais 
Hérode en mourant fou met fa Dernière Vo
lonté à la Décifion À'Augujie. 

Archelaus fût obligé d'aler à Rome, pour 
demander à l'Empereur la confirmation du 
Teftament de fon Père. HéroJe lui même 
avoit fait la même démarche. Il fit ce Voïa
ge , po.ur faire fa Cour à Antoine, & quand 
Céfar eût pris les Rênes de l'Empire , il le 
pria de le -confirmer Roi de la Judée. Ces 

A a 3 ^ Pria-
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Princes ne pou voient parvenir au Trône, 
que par la Protcdion des Romains. 

L'Héritier â'Hérode eût de la peine à ob
tenir la Dignité & la Puiflancç Rorale. Il n'é-
toit pas aime de ceux de fon Pais. Ils firent 
partir après lui cinquante Péputés, qui fi
rent tous leurs éforts auprès à'AuguJk, pour 
exclure de la Courone Archelaus. ils lui de
mandèrent qu'il leur permit de vivre félon 
leurs Loix, & de demeurer fur le pie de Prok 
vince. Cette demande fût apuiée par plus 
de huit mille Juifs , qui étoient à Rome. 
Corne il étoit haï de ceux de fon Pais, dit la Pa
rabole , ils, avoient envoie après lui une Ambaf* 
Jade y pour faire cette protejlation, Nom ne 
voulons point de cet Home pour notre Roi. 

Cependant» Archelaus obtint à peu près cç 
qu'il fouhaitoit. L'Empereur lui acordaune 
bone partie des Etats , que pofledoit Hérode 
fon Péreî II eût la Souveraineté de la Judée , 
de Vldumée & de la Samarie. II revint avçc la 
Puiflance Roiale fur ces Provinces. Le pre
mier ufage qu'il en fit, fût pour fe vanger 
de ceux qui avoïent porté des plaihtes contre 
lui à Bgme, & qui avoient voulu traverfer 
fon élévation. Quoi qu'Augujle lui eût reco-
nisMidé de bien ufer de l'Autorité qu'il lui 
conferoit, à fon retour il rechercha ceux qui 
ÏMi avaient réfifté & les facrifia à fon reflenti, 

/ ment* 
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ment Fourmes Ennemis, dit-il, ceux çr« 
nyont pas voulu que je fujje leur Rgiy gw'ow /« 
amène ici , £•? çw'ow les fajfe mourir en ma 
préfence. Jofeph, conformément à la Para
bole , dit, que ce Prince préféra une cruelle 
vengeance, à une clémence génereufe. Il ra-
porte qu'il punit rigoureufement les Auteurs 
de cette Députation à Rome. On peut dire y 

qu'il hérita, non feulement des Etats d'ffé. 
rode 9 mais encore de fa cruauté. Vous voies 
Monfieur, que plus on dévelope.ce point 
d'Hiftoire, & plus on a lieu de ie convaincre, 
que la Parabole y fait allufion. 

On voit dans les Mémoires de Trévoux uno 
Lettre adreffée au Père Tournemme Jéfuite , 
furie Sens de cette Parabole*. On y faic 
voir en détail le raport qu'elle a avec l'HiC 
toire de ce tems-là. La Lettre eft fignée, 
MbUemans Chanoine de PEglife de Sainte Opor-
tune. Quoi que cette Explication foit a(Té& 
étendue, on y a remarqué une omifliou 
qu'il eft dificile d'exeufer > pas-la moindrç 
mention de Mr. Le Clerc. Le Plagiat eft deSL 
plus manifeftes. La France étoit alors enGuer-
re avec la Hollande. Cet Auteur a crû apa-
remment, que dans cette conjoncture , un 
François pouvoit piller impunément un HoU 
hndoà. Ce n'eft pas feulement cette fois, qu'il 

A a 4 s'eft 
* Mémoires de Trévoux, Juillet 1708. ( 
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"s'eft fait lioneur des Découvertes d'autruL 
Dom CaLiet en a mieux ufé. En faifantufa-
ge de cette Remarque Critique dans fon Co-
mentaire > il a eu foin d'avertir , dans une 
Note qui eft à la marge , qu'il Ta tirée des 
Remarques de Mr. Le Clerc fur Iiammond, 
& de celles qu'il a jointes à la Veibon Fran-
çoife du Nouveau Xeftament. Il eft afles 
iurprenant, que les Traducteurs de Berlin , 
bons Critiques corne ils étoient, n'aient rien 
dit de ce Sens litéral de la Pai aboie. Ils s'en 
iont tenus au Sens figure ou mittique, qui 
eft fort beau. Je vous confeille, Monfieur* de 
le lire dans leurs Remarques. Je fuis perfua-
dé que vous en ferçs content. 

Je reviens encore au Sens litéral f pour un 
moment. Vous favés , Monfieur , le grand 
raport, qu'il y a entre la Parabole & la Fa
ble. Vous trouvères dans celles de Phèdre , 
qu'il aemploié dememç une Hiftoire defon 
tems. Vous trouvères là deffus cette Réfle
xion dans la Préface des Fables de la Motte.. 
On voit par-là , dit i l , que la Fable ne conjifte 
pas abfolumeirt dans la Fiiïion, mais dans un 
amas de circoujlances qui concourent enfemble à 
faire entendre une même vérité. VHiftoire mê
me devient une Allégorie. On ne la donc f lus 
corne un Fait réel7 mais feulement corne unç. 
image & corne Poçajion d'une Réflexion inu 
portante* 
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D^ns vôtre dernière Lettre , vous me fai

tes quelques autres Queftions fur les Parabo
les en général. Vous me marqués quelque 
furprife de l'ufage fréquent qu'en a fait J. C, 
Le ilile figuré, dites vous, a ordinairement 
de i'obfcurité, & en matière de Dodrine& 
de Morale, on ne fauroit être trop clair avec 
le Peuple. D#ns une Parabole les. Leçons font 
toujours un peu envelopces, & il faut de la 
pénétration pour les bien faifir. Nous vou
lons aujourd'hui > un Stile^plus fimpledans 
ceux qui enfeignent, & nôtre goût vouspa-
roit préférable à I'obfcurité afedée de queU 
ques Anciens. 

Pour lever le petit fcrupule que vous avés 
fur des Inftrudions Paraboliques , je com
mence , Monfieur , par une Réflexion qui 
fe préfente corne d'elle même, c'eft qu'il 
n'eft pas jtifte de vouloir aflujettir les Siècles 
précédens à nos ufages & à nos manières. 

Le Sauveur eîi de bones raifons, pour fui-
vre la manière ordinaire d'enfeigner de font 

\ tems. St. Jérôme remarque, que parmi les 
Siriens, & fur tout parmi les Peuples de h 
faleftiney on inftruifoic ordinairement par 
des Similitudes & parades Paraboles. 

Il faut remarquer, s'il vous plait , Mon* 
Jieur , que le mot de"Parabole , chez les An
ciens , avoit ,une fignification plus étendue 

que 
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que dans nôtre Langue. Ils donoient ce nom 
àdefimples Comparaifons, &à des Maxi
mes , qui avoient quelque chdfe de Sen-
tentieux. Le Livre des Proverbes étoit apellé, 
par les Grecs, les Paraboles de Salomon. 

Il fera donc bon de fixer ici la lignification 
de ce mot. Il mefembleque voici cornent 
on peut définir la Parabole. Les Paraboles 
font de petits Récits feints & ingénieufenicnt 
concertés, où, fous des noms fupofés , & 
des images empruntées des chofes les plus 
familières, eft cachée quelque Morale , quel
que Dodrine , qu'on fe propofe d'infinuer 
adroitement dans les Efprics. 

Il n'y a peut-être point Nde meilleure ma
nière pour inftruire le Peuple, que les Para
boles. Elles enfeignent en aifés peu de mots 
pluiieurs choies qu'on ne pourroit expliquer 
autrement, que par bien des paroles. D'ail
leurs le Stile doit avoir du raport en général 
au génie des Peuples. Il faloit y avec les 
Orientaux, des images propres à douer une 
idée vive des fujets qu'on traitoit. J. C. 
voulant infinuer fa Dodlrine , ne devoit 
point s'éloigner de la pratique ufitéechez les 
Hébreux , & à laquelle ils étoient acoutu-
jnés depuis un tems immémorial. 

J'ai déjà dit un mot de l'Analogie qu'il y a 
yinrc la Parabole & la fable. Ecoutons ce 

que 
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que les Fabuliftes nous difent de cette ma
nière d'enfeigner. Voici ce que l'on trouvç 
là deffus dans la Préface des Fables de la Mot* 
te y qui eft beaucoup plus ettimée que les 
Fables mêmes. 

La Fable , dit-il, ejl une IuJhru9ion déguu 
fée fous rAllégorie d'une A&ion. La Fable a 
du plaire en tout tems & dans tout Fais. Elle 
aplii en efet & feu trouve deux raifons bien na-, 
turelles. V Amour propre ejl ménage dans /'/ nf* 
tru&ion, £•? FEfprit eji exercé par l'Allégorie.... 
U EJprit a une certaine a&ivité, quilfaut fa* 
tisfaire. Il aime à voir plufieurs chofes à la 
fois, & aen dijituguer lesraports. Il fe com~ 
fiait dans cette pénétration adroite, qui lui fait 
découvrir plus qu'on ne lui montre, & en aper
cevant ce qui étoit couvert de quelque Voile, 
il croit en quelque manière, créer ce quon lui 
confie. 

JVJais , dit on , cette manière détournée 
& envelopée de dire les chofes, y met de 
robfcurité. Il faut quelque éfort d'efprit 
pour les entendre, & on ne doit pas fupo^ 
fer dans le Peuple afïés de pénétration pou* 
y bien encrer. Voila, Moniteur, l'inconvé
nient que vous trouvés dans cette maniera 
d'inftruire. 

Je vous prie de remarquer, que les Paraba* 
lies de l'Evangile font 4 la portée du Peuple, 

J.c, 
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. C. les tire ordinairement des objets les 
lus conus & les plus familiers, ce qui en 
icilite déjà un peu l'intelligence. Les an-
iens Juifs ont toujours été fort atachés au 
/abourage t à la Nourriture du Bétail , & 
u Ménage de la Campagne; Auiîî le Sau
veur tire, la plupart de fes Paraboles delà 
7ie champêtre. On a la Parabole du Semeur, 
elle des Vignerons, la Brebis égarée, & 
)luficurs autres de ce genre. 

Pour répondre plus directement à vôtre 
lificulté, faites atention , s'il vous plait , 
ni but de la Venue de J. C. C'étoit propre» 
lient pour inftruire fes Apôtres, & il leur ex-
Dliquoit ordinairement les Paraboles qu'il 
.euravoit propofées. 

Pour les Troupes, à qui il ne les expli-
quoit pas, on a dit là deffus, qu'il vouloit 
conoitre ceux qui avoient du goût pour ce 
qu'il Jeur prêchoit. Son deflein étoit de les 
obliger par là, à lui venir demander des 
Eclairciifemens fur ce qui reftoit d'obfcurité. 

Si cette raifon vous paroit un peu trop re
recherchée, en voici une, Monfteur , qui 
pourra mieux vous futi§faire. C'étoit par des 
raifons de prudence , quand il parloiten pu
blic , qu'il envelopoit un peu fes Difcours, 
U difoit quelquefois aux Juifs, des Vérités , 
$ui dévoient les bleifer & les irriter. Il étoic 

à 
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à propos qu'elles fuflent un peu voilées. Il 
îie convenoit pas qu'il fe fit des afaires , 
avant que d'avoir fufifamment inftruit de fa 
Dodrine > ceux qui dévoient la prêcher par 
toute la Terre. 

La Parabole a encore d'autres ufages que 
celui d'enfeigner le Pcu'ple d'une manière à 
piquer fa curiofité , & à réveiller fon aten-
tion. Elle eft quelquefois fort utile, quand 
il s'agit de faire des corrections dans de cer
taines circonftances. Pour engager unGrancf, 
par exemple, à reconoitre qu'il a fait'une 
mauvaife Adtion , il eft néceflaire d'uler de 
biais & de détour* Tont le monde fait l'heu
reux éfet que produifit la Parabole que Na
than propofa à Daviu^près fon Adultère. Ce 
Prophète fit un récit au Roi , corne d'une 
chofe qui étoit arrivée dans une Ville de fon 
Roraume. // y avoit, lui dit-il, deux Ho
mes dans une Ville , août F un étoit riche & 
P autre pauvre: Le ^iche <r nt un grandnom
bre de Brebis & de Bœuf, & le Pauvre rf avoit 
qu'une petite Brèbrk, qu'il avoit achetée, Ç$ 
qui étoit crue avecfes Enfans , mangeoit de fon 
pain Ç5? bhvQit de fa Coupe ** Le Roi trouva 

^ ft 
* Parmi les Arabes on voit des Agneau aprivoi-

fés dans les Maifons, qui cari fient leurs Maîtres, 
qui les fuivent, qui mangent dans leur main , & 
qui font corne des Enfans tie la Famille. Nathan fait 
aUwfion a cette coutume, qui eft fort ancienne.1 
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fi injufte l'enlèvement de cette Brebis , qu'il 
prononça de cette manière fur cette Action; 
Celui qui Ta comife mérite la mort. David ne 
croioit pas fe trouver dans cet Home injufte. 
A peine eût il prononcé cette Sentence, que 
le Prophète lui dit, Cejî vous même, o ivç>/, 
qui êtes cet Home*. ' 

Ce détour ingénieux eut un fuccès des 
plus frapans. Au même inftant ce Prince fit 
réflexion fur lui même. Il s'aperçût bientôc 
que fous l'image de cette Brebis favorite, le 
Prophète lui reprochoit le Raviflement de la 
Femme d'Urie, & lui avoit arraché l'Arrêt; 
de fa propre condannation. 

Un Auteur qui conoiflbit bien le Cœur 
humain a dit, que rien n'elt plus ordinaire 
que Pétat où fe trouvoit David. On fe regar
de d'un autre œil, que le Prochain. On fe 
pardone tout 5 tandis qu'on juge rigoureu
sement les autres. On eft fi aveugle pour 
foi même, que l'on fulmine avec emporte
ment dans autrui des chofes que l'on prati
que tranquilement foi même. Il faut donc 
avoir recours à l'expédient de Nathan, pour 
parler avec plus de liberté & de fureté. Tet 
qui n'eft pas acceflible aux Remontrances 
pofitives, ne fe révoltera pèut*ètre point 
contre la cenfure indire&e d'une Parabole. 

Vous 
Sf Hift.de la Bible de Martin fur IL Samuel XIL 

http://Hift.de


Avril ï 7 ï ï - 37Î 
Vous trouvères, Monjîeur, dans le Spec* 

tateur un excellent Dilcourts, pour prouver 
que l'Apo'ogue eft le meilleur moïen de do* 
ner des avis & des inftru&ions aux autres, 
& d'empêcher qu'ils ne les prennent en mau-
vaife part *. Je vous confeille fort de le lire. 
Je vai encore joindre ici un exemple ou 
deux, qui confirmeront cette Thèfe. 

Ce ne font pas feulement les Prophètes 
de l'Ancien Teftament, qui ont emploie cet 
innocent artifice, les Sages Païens l'ont aufS 
mis fréquemment en ufoge. Tout le monde 
fait que Menenius Agrippa s'en fervit fort ha-* 
bilement pour ramener le Peuple Romain 
trop afermi dans une mauvaife réfolution, 
qu'il avoit prife, & qui ne vouloit plus 
écouter de nouvelles propofitions. Le Peu
ple avoit quité la Ville , fe plaignant de la 
dureté des Magiftrats, qui fans aucune ocu-
pation pénible, vivoïent defon travail. Il 
leur propofa la Parabole de la Guerre, qui 
s'éleva entre les parties du Corps humain , 
qui ne vouloient plus rien doner à l'Eftomac, 
qui étoit, difoient elle , un Pareffeux. Elles 
ne tardèrent pas àreconoitre par expérience, 
que PEftomac leur rendoit bien ce qu'elles 
lui donoîent. Le Peuple écouta avec plaifir 
cette ingénieufe Fidion, ne voïant point/ 

ou 
* LeSpeflateiw, T. V*p**lt* 
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où elle alloit. Dès qu'il en eût vu Paplica-* 
tion, il n'en falftt pas d'avantage, pour lui 
faire quiter fa-prémiére réfolution. 

Les exemples que je viens deraporter font 
fort conus ; en voici un qui l'eft un peu 
moins. Après la mort de Conrarf, on pro* 
pofa pour lui fuccèder à l'Académie François 
fe, un des plus grands Seigneurs de la Cour, 
mais dont l'Efprit n'étoitque médiocrement 
cultivé. Patru entrant dans l'Académie ou
vrit l'Artemblée par cet Apologue* 

„ Meflieurs. Un ancien Grec aVoit une 
5, Lire admirable. Il s'y rompit une Corde. 
„ Au lieu d'en remettre une de Boïau , il 
w en voulut une d'Argent. Alors elle perdit 
„ fon harmonie. " Cette Fable eût le mê
me fuccès , que l'Apologue à'Agrippa. Ces 
deux traits peuvent iufire pour montrer que 
ce Sage détour, étant bien concerté, ne 
manque guère d'avoir fon éfet. Entre les 
mains de Patru, il écarta de l'Académie, un' 
Seigneur qui n'a voit pas affésde Belles Let-' 
très i corne autrefois, manié auflî habile* 
ment par Agrippa, il ramena dans la Patrie 
le Peuple Romain, qui s'obftinpit mal à pro
pos à n'y pas revenir. 

On fait encore , fur les Paraboles de PE-
vangile, une petite dificulté js par où je fini
rai cette Lettre, qui eftdéja affés longue. 
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Quelques Efprits > un peu trop délicats, 
voudroient qu'en adoptant l'ufage des Pant 
boles , elles fufîent au moins compofées fui-
vain les Règles de l'Art Oratoire. Une de 
ces Règles, c'eft que la Morale foit toujours 
placée à la fin de 1 Apologue, & non au co-
mencement, & voici la ralfon qu'on en do-
ne. Le Lecteur» que vous n'avés point pré
venu , a le plarfir de voir éclore, du Récit 
que vous Iqi faites, une Réflexion qui l'é-
claire & qui le frape , à mefure que le Récit 
avance ; & il elt certain que le plaiGr eft per
du pour lui lors qu'on a fait précedet la Mo-

- raie. 
Apliqués ici, Àfonfieur> s'il vous plait, la 

Réponfe quejevousai déjà faite fur l'ufage 
même des Paraboles. Nous ne devons pas 
•exiger des Anciens de fe foumettre à nos 
goûts , & à des Règles qu'il nous a plû d'éta
blir fur ce'genre de compofition, & qui mê
me i lors qu'on les examine bien* paroif* 

.fent afles arbitraires. 
On eft un peu blefle, de ce que d<ins quel

ques Paraboles de l'Evangile, la Morale eft 
0 la tète. Le Chap. XVIII. de St. Luc, pac 
exemple, comence de cette manière. JÉSUS 
leur dit une Parabole, pour montrer qiCilfaufi 
tof4JQHr$'priet& ne ferelaclwpoint. Les Rè
gles 4sjp fafgbole& celles ds la Fable font k 

t b " p e u 
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peu près les mêmes. On dit que c'eft une 
Loi généralement recon'ûe, qu9 la Morale 
doit être la conclufion, & l'on a blâmé La 
Fontaine de ne l'avoir pas toujours obfervée. 

J'ai dit, que ces fortes de Loix font afles 
arbitraires, & je vai le prouver. On prétend 
que la Moralité doit être incontestablement 
à la fin de la Fable. Cependant, aujourd'hui 
même 1 il y a partage fur cette queftion. 
Bien des gens croient encore, qu'elle eft 
mieux placée à la tête , & que c'elt fa1 place 
naturelle. On ne s'avife pas, dans le com
merce de la Vie, difent-ils , de faire un ré
cit à propos de rien. Il cftplus dans la natu
re de conter une Hiftoire, pour apuïer ce 
qu'on a dit, pour le fortifier, & pour lui 
fervir de preuve. 

Si on leur objeéte, qu'alors le Leéteur n'a 
pas la fàtisfadtion de deviner la Moralité , 
& que le plaifir eft perdu pour fa Vanité ; ils-
répondent que dans la manière dont ils veu
lent placer la Morale , les Lecteurs goûtent 
un plaifir d'un autre genre. Tant que le Ré
cit dure, ils ont la fatisfadion d'examiner 
& de confronter fon raport avec la Maxim* 
établie, qu'ils ne perdent pas de vue. 

y On- pourroit aifément, ce me femble, 
concilier ces deux fentimens. 11 n'y auroit 
qu'à dite; qu'un peu de variétinc ferôitpa* 

1 mol 
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mal dans ces Fictions ingénieufes. Une mé
thode trop uniforme n'y convient pas. IL 
fera mieux de la diverfifier. La Morale de
vra quelquefois précéder le Récit, & quel
quefois le fuivre. Alors cette variété, reco-
niie pour une perfection dans la Parabole, fé 
trouvera obfervée dans celles de l'Evangile. 

REFLEXIONS CRITIQUES 
Sur cette petite Prière ; Nôtre aide fait au norri 

de Dieu &c. & fur l'Article du Symbole : 
// ejl defcendu aux Enfers. 

I j U e l empire que celui de la Coutume! 
^v* .On l'a déjà dit & redit des miliefs dé 
fois; & que de miliers de fois n'aura-tori 
pas encore o'cafion de le redire î De tant de 
cas divers quidonent lieu à cette réflexion , , 
il n'y en a d'ordinaire point de plus marqués^ 
que ceux qui ont quelque raport à la Reli
gion. Que de croiances, que de pratiques 
ont eu vogue nombre de Siècles, & ont été, 
& font encore adoptées & fuivîes, par des 
Génies d'ailleurs fupérieurs, qui très afluré-
rnent en fentiroient le foible, le faux & le 
ridicule, fi elles ne leur enflent pas été tranC 

B b % mifesr 
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i»ifes par leur>Ancêtres, & s'ils n'y euflent 
'pas été acoutumés dès l'Enfance. 

Sur quai donc enfin va tomber cet em
phatique Début, dira peut être ici, fecrète-
xnent alarmé, quelque zélé Partifan de tout 
W qui eft reçu ï Sûrement on en veut à 
quelque grave Matière de la Théologie. Non, 
non, raflurez vous. Il eft vrai que Ton pour-
soit trouver là plus d'une preuve de ce que 
j'ai dit j.mais pour le coup je n'en emploierai 
pas de fi graves. Cçlle'qui vient de fe pré
senter à moi, quoi que d'abprd elle paroiHe 
avoir quelque raport à la Religion, n'eft 
pourtant, après tout, que de la Critique phi
lologique. Aufli crains-je qu'en fuite de mon 
début ? on ne m'aplique auflLtôt ici le Par-
tiiriîint montes. Qu'importe ? Continuons. 

Depuis fi loilg-tems que l'on fent com
bien il eft important que tout foit clair & in
telligible dans les Prières, & que, de plus, 
on Fe pique , & avec raifon, d'y fuivre la 
corrediort & Péxaétitude du langage y co- * 
ment eft-il poflible que Poil ne fe foit pas 
aperçu, & que moi même j'aie vieilli avant 
cjue de mrapercevoir dèl'obfcurité & de Piné-
3£aétitude de cette petite Prière par où co-
ifiencent'toutes nos Liturgies, & que POIT 
met à la bouche de tous les Enfans : Notre 
tidefoit au nom "de Dim, qui a fait le Ciel & 
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la Terre: Amen/ Il n'y a qu'à l'entendre ré
citer à ces Enfans, & même à nombre d'A
dultes, pour voir évidemment qu'ils n'y ata-
chent aucune id je. Preuve qu'elle n'eft pas 
claire: Et cornent le feroit elle > puis> qu'ac
tuellement ce n'eft pas du François, mais 
un vrai barbarifme en nôtre Langue ? 

Un barbarifme ! décriera fans doute ici 
quelque Zélé. Malheureux , ignorez vous 
donc que ce font là des paroles facrées, ti
rées de la Ste. Ecriture, du Pfaume CXXIV. 
& eft.ee ainfî qu'on doit parler des Produc
tions du St. Efprit ? Non apurement ; mais 
auffi ne comprenez vous pas , que ma Criti
que n&'tombc pas fur l'Original même de ces 
paroles j mars uniquement fur leur Verfion, 
que jamais perlone ne s'avifa de doner pour 
divine , pas même ceux qui en font les Au
teurs? Et pour vous faire convenir, iàijs 
pouvoir aucunement vous en défendre, que 
c'eft là en éfet un vrai barbarifme , fupo-
fons que Jean eût befoin du fecours de 
. lierre , & que, pour marquer le defîr qu'il 
auroic d'en être aidé , il s'énonçât ainfi : 

/ Mon aide [oit au nom de Pierre 5 vous 
même , & tous les Homes du. monde 
avec vous , pourriez vous deviner xe qu'il 
voudroit dire? Et cornent y a-t-ii donQ 
dans l'Original, direz vous ? Il y a ûmple^ 

B b 3 ment" 
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- m e n t : Notre aide cm nom deTEternel qui*& 
fait les Cieux& la Terre! Voila-t-il pas 
vraiment quelque chofe de beaucoup plus 
clair! N e voit-on j?as évidemment que, tout 
pn attaquant la Verfion, vous n'en voulez 
pas moins à l'Original ? D e grâce, un peu 
de patience. Je ne done pas ceci proprement 
pour une Tradud)tion , mais pour une (impie 
reddition de l'Original mot à mot. Or qui
conque fait tant foit peu ce que c'eft que tra
duire , conviendra, que toutes les Langues, 
aïant leur génje & leurs tours de phrafes pan. 
ticuliers > ce n'eft pas traduire que de rendre 
mot à mot fon Orig inal , lors que ces tours 
là font étrangers à )a Langue où l'on traduit , 
mais qu'alors c'eft fouyent doner un vrai g^-

* limathias. Ainfi ce q u i , dans les paroles en 
queftion , eft très clair en Hébreu , ne l ' e f t 
point du tout en François , rendu mot à mot . 

D'abord chacun fait que les ellipfes, donc 
abonde l'Hébreu, corne la plupart des Lan
gues anciennes , & qui n'en empêchent pas 

/ Ta clarté, font affez rares en nôtre Langue , 
& que fi on voulpit les y admettre , on fe-
roît fouvent tout à fait inintelligible. Auflt les 
Traducteurs ont i l s fup léé ici en I ta l iques , 
foit, o u , ejl : Nôtre aide foit, ou Notre aide 
eft au nom de VEte%éneL Voila déjà qui les 
tnettoitfujrles vo ie s , & auroit dû leurfairç 

corrç-
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comprendre de plus, que le nom de tEtei-nel; 
pour dire , F Eternel \\xi même, elt un pur 
Hébraifme, des plus fréquens dans l'Ecri
ture , & tout à fait étranger à nôtre Langue* 
Il aurait donc falu dire : Nôtre aide Toit, ou, 
if être aide cft en î Eternel... Et corne ceci 
même n'auroit pas encore été fufiPamment 
clair , & que, quand il y a ellipfe , le 
Traducteur eft en droit dé fupléer tout ce 
que demande la clarté, & même de changer 
le tour de la phrafe, s'il ne peut pas mieux , 
je crois que Ton auroit du traduire ainfi : 
Jiùtre aide vient de F"Etemel, qui a fait le Ciel 
& la Terre. Puis, fi l'on veut doner à ces 
paroles une forme de Prière, corne on le fait 
parmi nous, on peut l'énoncer ainfi : O 
Dieu, qui as créé le Ciel & la Tare* veuille 
nous être en aide : Amen! Si alors ceux qui 
prononcent, ou qui entendent prononcer 
cette Prière n'y a tachent aucune idée, fut ce 
même des Enfans, ce n'eft plus la faute de 
l'expreflïon, mais la leur uniquement. 

A ce premier exemple que je viens de do
uer de la fervitude & de l'aveuglement où 
nous tient fi fouvent la Coutume, me fera* 
tril permis d'enjoindre un autre, que bien 
des gçns trouveront peut-être plus grave, 
& en quoi je pourrors encourir l'acufa-
tion de témérité, & d'une témérité facrilegç. 

Bb 4 Çp 
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Ce font ces paroles du Symbole, où après* « 
l'Article de la Sépulture du Seigneur, on 
ajoute : // eji defcendu aux Enfers. 

Je pofe d'abord pour principe , & pour 
un principe que nul Home raifbnable & fenfé 
ne me conteltera , qu'une Confellion de foi 
suffi courte que nôtre Symbole, une Con-* 
fellion de foi faite pour tous les Chrétiens 
généralement, lettrés & illettrés, favans & * 
ignfcrans , une Confellion de foi , que doic 
prononcer, & fans doute prononcer avec 
intelligence touteperfoneà qui l'on adminif̂  
tre le St. Batéoie , & quicft une des premiè
res chofes qu'on fait aprendre aux Enfans* 
qu'une telle Confellion de foi, dis-)e, ne 
devroit rien contenir que de clair, & de 
plus, rien qui ne fût ejjentiel à la Foi. 

Or, je vous prie, ëft-cedonc une ebofe 
hkwclaire en nôtre Langue, pour exprimer 
ce qu'on veut exprimer ici, de dire, que 
Nôtre Seigneur après fa mort eji defcendu auoe 
Enfers \ tandis qtie nous croions tous , &. 
oefa d'après les Evangiles, qui nous rapor-
tent fes propres paroles au bon Brigand ,-
qu'il alla ce même jour dans le Paradis ? Le P/Î-

% .radisy & Y Enfer, font ce donc une feule & 
mèmechofe? 

Je ne veux pour témoin de l'incongruité , 
& même du ridicule, qu'il me foit permis de 

lç 
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le dire, oui du ridicule de cet Article du 
Symbole, que la peine que doivent néceflai-
rement fe doner ceux qui inftruifent la Jeu-
nèfle, pour expliquer ce que doivent CgnU 
fier ces paroles, & que l'incertitude où d'or
dinaire, après toute leur peine, ils doivent 
très ibuvent être, s'ils feront venus à bout 
de fe faire comprendre aulïî clairement que le 
demande un Article de Confcflïon de foi. Et 
n'eft-ce donc pas là prendre plaifir à fe faire 
des nœuds, pourfe tourmenter en Jbite aies 
dénouer ? 

Mais ce qui prouve inconteftablement & 
tput à la fois , & l'obfcurité de cet Article du 
Symbole & combien peu il eft ejfentiel à laFoi, 
ç'elt le peu d'uniformité qu'il y a dans Pex«i 
plication qu'en donent les Théologiens eux 
mêmes. Les uns vous difent, que le mot 
grec , que l'on traduit par Enfer , répondant; 
à un motHébreu, qui fignifie Sépulcre}cetAï* 
ticle nefignifie que la même chofe que le pré«* 
cèdent -, il a été enfeveli, qu'ainfi, fuivant 
toute aparence, il n'étoit pas originairement 
dans le Symbole, mais que qa été quelque 
Glofe ou Note marginale qui y aura été in
férée par quelque Copiftc ignorant. D'autres 
vous foutiendront au contraire, que cet AN 
ticle eft bien du Symbole , & qu'il y a ctq 
ipis à l'ocafion de quelques Entfemis du 

Chrif 
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Chriftianifme, qui nioient que NAtre Sei
gneur fût véritablement mort, quand on le 
mit dans le Tombeau ,* & que c'était ppur 
faire entendre nettement, quefon Ame avoitt 
bien été féparée de fon Corps, que Ton avoit 
ajouté, à l'Article de fa Sépulture, celui de fa 
pefcente aux Enfers } c'eft à dire, fuivant le 
langage d'alors, que fon Ame avoit vraiment 
pafledans l'autre Moncje, dans le Monde eu 
vont toutes les Ames des Trépafles. D'au
tres enfin vous diront, que cet Article fait 
allufion à ce que dit St. Pierre, que Nôtre. 
Seigneur efi allé prêcher aux Efprits détenus en 
frifon, qui avoient été autrefois rebelles, du 
temsde Noé*; & qu'ainfi il faut l'entendre à 
k lettre, & croire que J. Chrifi, après ft 
fftort eft éfe&ivcment defeendu dans les En
fers , pour y anoncer l'Evangile aux Hab.i-
tans du premier Monde, qui y çtoient déte
nus : Explication , au refte, defavouée 
& contredite par nombre, & peut-Être le 
plus grand nombre des Théologiens, qui 
entendent tout diféremment ces paroles 
de St. Pierre. Quoi donc ? Un Article fur 
lequel les Théologiens eux mêmes varient 
fi fort & où ils font dans un tel diflen-
timent devra faire partie d'une Confet 
|îon de foi autant abrégée, d'une Ccuifeffion 

' do 
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fe fol faite pour tous les Chrétiens indiftino 
tément, pour les moins éclairés 4'entr'enx* 
& même pour les Enfans ? 

Mais reprenons ces trois diférentes manié-
rcs de l'expliqiier. Si cet Article n'eft qu'une 
Glofc marginale, qui ne doit Ggnifier que 
ce qui eft dans P^rticle précédent, lia été 
enfeveli, pourquoi, dans une fi courte & fi 

• fubftantiellc Confcflion de foi, dire deux 
fois une feyle & même chofe, & le dire Isi 
féconde fois, d'une manière, gui, Iqin d'e-
claircir ta première, préfente au contraire 
en notre Langue une idée toute diférente, 
une idée contraire à l'Evangile, une idée ré
voltante, & blafphèmatoire, une idée que 
dès ià l'on Te fait un devoir de conibatre & 
de détruire; en quoi même, après bien des 
peines, on n'eft bas bien fur d'avoir parfai
tement réulfi, au moins avec des Éfprtts 
bouchés & (tupides, tels qu'on n'en voit 
que trop ? 

Si Ton prétend que cet Article eft bien 
originairement du Symbole, & qjj'U doit 
marquer la mort réelle du, Seigneur, & la fé-
paration de fou Ame d'avec fon Corps , y a-
t-il du bon fens à vouloir exprimer cela dans; 
nôtre Langue, par un terme qui y a géné
ralement & tfhiverfellement un fens fi difo-
•rent de celui qu'il avojt anciennement dans 

ie§ 
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les Langues Grètjues & Latines ? Mais de 
plus , ajoute-ton rien par là? N'a-t-on pa? 
dit expreffément, que , le Seigneur étoit 
mon y & fi bien more, qu'il avoit été enfe* 
K>eli. Dire qu'un Home eft mort, eft-ce di
te Amplement qu'il eft évanoui $ n'eft-ce pas 
dire clairement qu'il eft mort, quefon Ame 
3 quité fon Corps > fut? tout quand on fait d'a
près les EVangéliftes, qu'il avoitété plus de • 
trois heures cloué à la Croix,* que fi on ne 
lui rompit pqs les jambes en l'en defeendant, 
c'eftque Ton fût parfaitement convaincu de 
fa mort, & *que par furabondance un des 
Soldats lui perça le côté d'une Lance à l'en
droit du Cœur t enfin , quand on ajoute 
qxCila été enfeveli, & cela près de trois jours? 
Carcomenc un Home, qui ne feroit qu'é
vanoui ne moulrroit-il pas réellement, en
fermé dans un Tombeau, fans nourriture 
& fans air, pendant trois jours; fur tout'après 
avoir effiné précédemment pendant près de 
ving-quatre heures , les traitemens les plus 
rigoureux & les plus épuifants de toute force 
de la Nature. N'eft-ce donc pas là une ad
dition^ une amplification des plus inutiles 
& des plus fuperflûes ? 

Enfin, fi 4'on prétend que cet Article foit 
vue alfufion aux paroles de St. Pierre , ou
tre qu'on auroit au moins du y énoncer un 

pe* 
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peu le but de cette defcente du Seigneur aux 
Enfers , afin d'en faire difparoitre ce que les 
mots prefentent de révoltant, je demande fi 
une Dodrine * que Ton ne déduit que d'un 
feul endroit de l'Ecriture, où on ne la trou-» 
ve qu'incidemment & de plus très obfcuré-
ment, fi même elle s'y trouve ; uneDodrine 
que, la plus grande, & même la plus faine 
partie des Théologiens n'adoptent point, & 
qu'ils combatent; uneDodrine enfin dont 

N on n'entrevoit ni le but ni l'éficace, doit en
trer dan9 une Confeiïion de foi aufïï fuccinte 
quel'eft le Symbole ? A quelle longueur , à 
quelle prolixité ne l'auroit-on pas pouffé, 
fi Ton y eut pareillement fait entrer tout ee 
qui fe trouve enfeigné, clairement & fans 
ambiguïté , dans tant d'autres paroles de 
l'Ecriture, plus eflcntielles fans contredit * 
& d'une plus grande infl iience fur les Mœurs/ 
. Puis-je donc héziter un initant à conclure à 

la fupreffion d'un Article fi obfcur, fi ambi
gu , fi fcandaleux au premier abord, fi coiv> 
tefté & d'une fi totale inutilité. Alors rien de 
plus clair, de plus fuivi & de mieux lié dans 
le Symbole : // afoufert fous Ponce. Pilate: 
11 a été crucifié : 7/ ejl mort : Il a été enfeveli t 
Le troifiéme jour ilejlreffufcité des morts &c^ . 

Je prévois ici une Objection, que ne man* 
queront pas de me faire ceux même qui in* 
. ,. > eli-
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cliueroîent aflez à cette fupreffion. LeT Sym
bole , *diront-ils, n'cft pas ufte Confcflion àé 
foi qui flous foie particulière 5 elle e(l cornu-
ne à toutes lei diférentes Sedtes de la Chré
tienté^ toutes l'adoptent & ert fout ufage. * 
Y foire donc le moindre changement, ce fe
rait donér lieu à des clameurs & peut-être 
a des débats & à des divffions fans fin ; &, 
c'eft ce que la charité, l'amour de la paix» 
& la prudence Chrétienne doivent toujours 
éviter ; & pour cet éfet ne doit* on pas facri-
£er bien des chofe$ & même des chofes de 
plus grande cdnléquerice ? 

Bone Objeâion, & dont je fens tout lé 
prix! Ce n'eft pourtant pas tout ce qu'elle 
fcaroit d'abord. 

1°. Y a-t-il donc tant d'union entre les 
diférentes Sedes chrétiennes, poiir s'allar-
hier fi fort de<)uelque foupçon de nouvelle* 
divifions $ &, fur le pied que font les chofes,; 
eft-il fort à craindre que ceci ajoute rien à ce 
qui en eft aélûellemeht ? 

2°. Si cette fuprcffion eft fondée & raifo-
nable* qui pcutaflùrer qu'après avoir peut-
être un peu crié, fulminé, ce qui même 
n'eft pas tant fur, le calme ne fuccèdera pas 
à l'orage ? Qui peut aflurer qu'infenfible? 
ment toutes les diférentes Eglifes Chrétien
nes , Tune après i'amre 7 ne fentiront pas 1* 

conve-
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Convenance d'un tel changement > & ne l'a* 
ddpteront pas peu à peu ? L'Expérience 110 

. m'eft elle pas un peu garant de mes conjec 
iures ? Après les vacarmes qu'a occafioné la 
Réforniatron, ne voions BOUS pas y avec la 
plus douce fatisfa&ion, fe$ progrès infenfi. ' 
blés, mais continuels, parmi ceux là mentes^ 
qui l'ont combatue j iie voions nous pas 
combien les Efprits fe raprochent de plus ert 
plus de part & d'autre > & combien la Raifon 
prévaut fur le Joug honteux de la Coutume, 
de l'Ignorance & de la Supcrftition ? 

3°. Si la fupreffiom que je propofe efl! 
faifonabfle > quel autre moien y â t-it pour 
la rendre peu à peu générale, finon que 
quelque Églife ofe commencer ? N'en eft-il 
pas ainii de tout ce qui eft bon? S'il y 
avpit jour à efpérer qu'il pût enfcôre fe 
tenir quelque Coneile œcuménique , , où 
ceci fût porté & décidé avec bien d'autres 
chofes ,. j'avoue qu'il n'y auroit pas grand 
inconvénient de difercr jufqu'alôrs. Mais 
Voila qui eft fait, & l'on convient généra
lement, Qu'il n'y a nulle aparence qu*it 
s'en tienne plus. Faudra-t-il donc renvoier 
à l'autre Vie, d'être raifonable dans uneCon-
feffion de foi, c'eft à dire le renvoïer à 
un tems où la Foi n'aura plus lieu ? 

Enfin y Ci h Foi d'aucun Particulier ne 
dç>k 
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doit ni ne peut-être gênée , je ne vois pas 
que celle d'aucune Eglife particulière ptiîlTe 
ili doive l'être. Avec quel fondement pour-
toit-on donc blâmer une Eglife particulière 
qui fe « feroit même un. Symbole tout 
nouveau, corne elles fe font toutes faites 
des Liturgies particulières r qu'elles chart-
gent & renouvellent de tems en tem$ ? Un 
Symbole, corne on le fent bien, nefauroitf 
être nouveau , quant à Peffentiel & au fond 
des chofes, mais feulement quant à la fa
çon de les énoncer &de les arranger. Mais 
ici, iLn'eft pas queftion d'un nouveau 
Symbole; il ne s'agit que d'en fuprr-
mer trois ou quatre mots , qui pré
sentent en nôtre Langue un fens révoltant, 
un fens que perfone ne croit, ni n'a jamais 
crû, ni ne croira jamais ; & qui, dans les 
antres fens qu'on veut y doner, ou ne dU 
fent, que ce qui a été dit précédemment, & 
ne le difent que plus obfcurément, pour 
ne pas dire inintelligiblement; tandis que ce 
qui précède eft tout à fait clair & fans ambi
guïté y ou difent ce qui eft contefté par la 
plus grande & peut-être la plus faine par* 

-tie des Théologiens. 
- Je finjs, çn prenant la liberté de conju
rer tous ceux qui sîemplojent de cœur À 
rinftruétion & à l'édification des Ames, 

des 
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iàe réfléchir férieufement & réligieurement 
fur l'importance de ne rien préfenter à leur 
Dévotion ni à leur Foi, qui ne foit de toute 
clarté & de toute crédibilité. Ne pasfavoir 
ce que Jignifient les mots qu'on prononce, c'efi7 

dit St. Paul , s'être barbare à foi même, auiji 
bien qu'aux autres. J'aimer ois mieux,* joute-1- il, 
Hedire dans l'Eglife que cinq paroles en me fai
sant entendre, que dix mille qu'on H'eHtejtdroit 
pas *. Voila pour ce qui regarde la Dévotion 
& les Prières. Et quant à la Foi, la Foi, dit-il 
ailleurs, vient de ce qu'on entend** ; il auroit 
faus doute ajouté >&dece qu'on comprend, s'il 
eût prévu , que jamais onpropofatà la Foi * 
des chofes qui ne font ni compréhenfiblesnï 

Î
>ar conféquent croïables. On ne fturoit ad 
es dire, ni déplorer le ' mal qui réfulte à l'un 

& l'autre de ces égards, & quant à la Dévo
tion & quant à la Foi, de ce défaut de clarté 
& de crédibilité. En fait de Dévotions & ds 
Prières, que de gens qui s'acoutument, 
dè&l'Enfance, à prononcer & à entendre pro
noncer de purs mots, de vains fons, fans 
idées ; cette habitude fe fortifie en eux avec 

/ Page, & fe fortifie fi bien , qu'ils Pétendeni 
même aux chofes qui d'ailleurs font claires 
& intelligibles. Orqu'eftce qu'une Dévo-

C c tion 

.* L Car. XIV. xi. Ê?i9-
• ** -Rwi. X. 17. 
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tion & des Prières faqs intelligence, Ci non 
un Charbon noir, fans lumière ni chaleur ? 
Avons nous bone grâce alors, de tant rele
ver Pufage de \p Langue latine, qu'on em*. 
ploie dans la célébration du Culte Divin, 
dans une fi grande partie de la Chrétienté ? 
Et quant à la Foi, que de gens encore, qui k 
force de prononcer de la bouche,dèsl'Enfance 
ces deux mots, Je croîs , fur des chofes qui 
ne font ni comprifes, ni fouvent contprében-
fibles ni croïables, ne croient qu'à peu près 
de même les claires & grandes Vérités de la 
Religion, ces Vérités ppr elles mêmes fi é&-
caces, fi capables de triompher de toute nô
tre Corruption. Dès là, bien qu'ennivrés 
d'une grande opinion de leur Foi, ils vivent 
& meurent dans le fein de la Chrétienté » 
fans en avoir jamais eu d'étincelle réelle : Foi 
purement imaginaire & doublement morte * 
pour parler avec St. Jaques j morte'd'abord , 
en ce qu'elle eft deftituée de toute idée & de 
toute conoiflancej & mohe dès là imman
quablement , dans le fens de cet Apôtre, en 
ce qu'elle n'opère ni ne produit aucune fane 
ouvre. 

Si 

N E B C H A T I I . 

PARAL-



« c 39? ) m 

PARALLELE 
filtre quelques anciens » & les modernes : Pro

blème propofé à Àfejfîeurs les Déifies. 

JE S U S de Nazareth: 
Simon furnommé 

lierre s André ,• Jaques 
& Jean, fils de Zébédée; 
Tbilipçe > Bartbelemi ; 
Thomas; Matthieu > Ja
ques fils d'Alphée ; Leb-
bée, furnommé Tbaddèe\ 
Simon le Cananite ; 
Matthias\ Paul, &c. 

Nés au milieu d'une 
Nation généralementmc-
prifée , & des moins 
cultivées, quant à la Phi-
lofophie, VEloquence & 
tous les Talens naturels 
capables de fe faire é«* 
coûter. 

D'une Naiffance des 
plus obfcures. 

Sans éducation & fans 
Lettres, excepté PauU 

Fèneîon ; ISoffuet ,• FU-
chien Cheminais; Bour-
daloue ; MaJfillon\ Du 
Guet y- Aiixf Claude f 
Tillotfon y Burnet; Dod~ 
dridgge,- Beveridge\ La\ 
Placette ; Verenfels ; 
Oflervaldi Turretin s 
&c. &c. &c. 

Nés au milieu de Na« 
tions eftimées & des plus 
cultivées à tous ces 
égards. 

Pltifieurs d'uneNaiflarK 
ce distinguée. 

Elevés & cultives tous 
avec grand foin dès l'en-* 
fonce. 

C e s Sans 
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Sans 118m. D'un grand nonv 

Sans crédit, ni apui. 

Haïs & perfécutés à la 
mort, de Peuples, Prin
ces , Magiftrats rPrçtres. 

Prêchant une Doctrine 
toute nouvelle, directe
ment opoféeà des paf-
fions chéries, à des pré
jugés invétérés & natio
naux , & à des Cultes 
publics, où toujours on 
rencontre les opofitions 
les plus fortes & les plus 
opiniâtres. 

Une Doctrine qui ex* 
pofoit à la perfécution & 
aux plus rudes totirmens 
ceux qui l'embrafToient 

En moins de 60. à 
70 années > leur Doctri
ne , malgré les plus hau
tes contradictions & les 
plus afreufes perfécu* 
tions, s'eft établie à plu
sieurs cents lieues d'é-
ttndùe, & a été reçue & 

èrivic 

Confiderés& foutenus 
univerfellement. 

Aimés * favorifés , pro
tégés,.de Peuples, Prin
ces, Magiftrats « Ecclé-
fiaftiques. 

Prêchant une Doctri
ne établie depuis plu-
fieurs Siècles, & uni
verfellement tenue pour 
divinfc 

Une Doctrine qui fait; 
eftimer & honorer tous 
ceux^ qui la fnivent. 

" Toute leur Vie on les 
a tous entendus & on les 
entend encore pouffer 
cette trifle plainte : Qui 
a cru à nôtrePrèdicationl 
Plainte de la juftice d* 
laquelle tout l'Univers 
n'eft qup trop tèmom , 
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fuivie par des miliers de ce qui raît dire aflez co# 

munément » que la Cor
ruption , loin de dimi
nuer , ne fait qu'aug
menter de jour en jour. 

Gens de toutes fortes de 
Nations, de tout Ordre, 
Âge, Sexe, Condition, 
totalement diférens en 
Langues y en Caractères, 
en Religions, en Loix , 
en Mœurs <& en Coutu
mes i tellement qu'on 
peut dire qu'ils ont 
changé la face de l'U
nivers. 

Cent fois on a doné la folution de cet 
étonant & merveilleux Problème ; folution 
que l'on croit l^one, & la feule bone: Mais 
corne jufqu'ici Mrs. les Déiftes ne paroiffent 
guères s'en contenter , on les prie, Gens 
d'efprit qu'ils font, de vouloir-bien, pour 
l'inftrudion du" Genre-humain , dont ris 
font membres & à qui ils fe doivent, fe 
doner la peine d'en publier enfin une de 
leur façon. 

^ N E U p H A T E L , 

LETr 
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A Mr. B . . . S U R L ' H O M E . 

LE Cœur de l'Home ejl trompeur. Oq 
peut envifagçr cette Maxime fous 

deux points de vue diférens. Noijs nous; 
trompons nous mfemes : Paffions, Préjugez, 
ïilufions : \oila, ce qui forme ces Nuages 
épais,' qui font entre nptre Cœur & nôtre 
Raifon, & nous aidons à les y fixer. Nous 
craignons la Raifon , parce qu'elle nous 
éclaire , & fouvent fa lumière nous impor
tune y nous aimons à confulter nôtre Cœurx 

parce qu'il nous trompe, & corne il ne nous 
trompe que pour nous mieux féduire, fes 
erreurs font fou vent nos plaifirs. C'eftainfi 
qu'il fème des Fleurs fur les précipices où il 
nous tait tomber, & rend fiantes les routes où 
il nous égare. En vain quelque raïon de Lu
mière perçant ces Nuages, qui nous cachcnç 
à nous mêmes, l'Home eft cité par fa Cons
cience devant le Tribunal de fa Raifon , la 
Raifon elle même eft féduite par le Cœur * 
fertile en artifices, & l'Home, auparavant 
cité devant elle corne criminel, cftà préfent 
afcfaiis corne innocent. En eft-il moins cou
pable? Non, mais, Içu Jugç eft flioiiis. 

file:///oila
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«blairé,- fon Juge eltdevertu fon Complice. 
Quel Guide aura donc l'Home ? Sa Raifon 
eft la Dupe de fon Cœur ; ce Flambeau, qui 
fervoità l'éclairer & à le conduire eft devenu 
Jèmblable à ces Feux qui égarent les Voïa-
geurs. Déformais fes Paflîons feront fes 
Guides s fes Préjugés fes Flambeaux j & fes 
Illufions les Voies agréables où il va s'égarer: 
Enfin long tems efclave de fon Cœiir, il en 
eft la Vidime ; C'eft à la Raifon à la lui arra
cher > & pour cela, elle nefauroit trop l'é
clairer & le tenir en garde contre les artifice» 
& les tromperies du Cœur humain ,• il n'eft 
aucune conoiffance plus utile, mais en ma
rne tems, il n'en eft aucune qui exige plus 
de foins & de peines : Trop heureux, quand 
après une longue fuite d'Années , l'Home à 
pu fou mettre fon Cœur à fa Raifon. 

Mais il eft un autre point de vue fous le
quel on peut envifager cette Maxime, L* 
Cœur de PHome eft trompeur : Ce n'eft plus à 
l'égard de nous mêmes, c'eft à l'égard, des 
autres Homes. Ami perfide, vil Flateur 
Courtifan rampant, Dévot hipocrite, voila 
le; Tableau que l'Home ofre fouvent à fon 
femblable, qui trompé par les aparences , 
fe venge de fa crédulité en trompant à fon 
tour les autres. Voila les Hojmes ,* & cepen
dant il faut vivre avec eux, ce font nos Conu 

pagnon^ 
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pagnons de Voïage : Hêft donc très impor
tant de les bien conoitre. Je ne fai cependant, 
fi le Remède qu'on a acoutumé d'aporter 
a ce Mal, n'eft pas pire encQre que le Mal mê
me : Répéter fouvent avec aigreur, que rien 
»'eft plus trompeur que le Cœur de l'Home* 
emprunter les couleurs les plus noires, pour 
peindre fa perfidie s infpirer à l'Home, contrç 
l'Home même, delà crainte, des fougçons, 
de la défiance ,• crainte excetîive, foupçons 
ertvénimés, défiance immodérée ̂  voila les 
Remèdes que nous donent les Ennemis de 
l'Humanité ! Médecins plus propres à échauf
fer le Malade qu'à le tranquilifer. Il elt vrai, 
l'Home eft trompeur,' & c'eft ce qui rend la 

i oirconfpeétion, la prudence, la diferètion (î 
ttéceifaires. Que l'on feroit heureux , Mon 
cher Ami, fi la Société du Genrc-humairç 
ji?étoit compofée que dsHomes droits & fin-

' çères, fi la Vérité s'afleïoit enfin fur le Trône, 
après en avoir chafTé le Menfonge , PHipon 
çrifie & la Fraude / O aimable Franchife, 
Douce Naïveté, conues dans l'Age d'Oc * 
prefqu'igtlorées parmi les Grands, reléguées 
dans nos Hameaux, c'eft là qu'avec mon 
cher B . . . j'irai vivre fous vps aufpices / Là 
$nes jours couleront avec trop de rapidité j 1̂  

\ }e ne craindrai plus d'être la Dupe de i'Hipo-
» çrifie, la Viclirae de la Fraude / 

| Çc^ VA 
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Hélas/ Mon cher Ami, tu le fais* trom

pé trop long-tems par de faufles aparences, 
}e pris pour Amitié fincère ce qui n'étoit 
qu'une Haine mafquée ; pour Vertu ce qui 
n'étoit qu'Hipocrifie, & je fus la Vi&ims 
de mon Erreur. Alors pour la première fois, 
je reconus que les Homes font trompeurs. 
Aimer fût toujours mon partage, être aimé, 
mes délices. Ainfi que l'Abeille voltigeant 
de Fleurs en Fleurs, mon Cœur, né pour 
aimer, erra long tems, fans fe fixer, juk 
qu'au jour où rencontrant v Ifmène il ne put 
réfifter à tant de charmes , & prit pour la pre
mière fois des Chaînes ,• Chaines aimables/ 
Que les Chaînes de l'Amour font préférables 
à la liberté que polfède un Cœur infenfiblç! 
k'Amour ne me rendit point inaçceifible 
à l'Amitié,- je reconus que, même en ai-
rnant, il memanquoit quelque chofe: Une 
pente douce, mais que mon propre penchant 
rendit invincible, une heureufe (impathie, 
yn même Cœur, pour nous aimer, m'etv 
trainérent vers toi ; Je t'aimai prefque fans 
te conoitre, & je ne te conus que pour te 
mieux aimer. Combien de douceurs n'é-
prouve-t-on quand on eft aimé de ce qu'on 
aime! Ami plus heureux qu'Amant fortuné, 
PAmitié me confoloit des rigueurs de l'A-
Çppur : Cependant le perfide, que j'apellai 
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trop long-tems mon Ami, que je crûs ve*-
tueux, parce qu'il afedtoit les dehors de la 
Vertu i fincère, parce qu'il étoit hipocrice, le 
perfide , faifant marcher à fa fuite la Médi-
ïance & la Calomnie, fe fert de ces Satellites 
abominables, pour détruire les fruits de ma 
confiance & de mon amour ; & (s'il eut été 
poflible, ) ceux de l'Amitié. Ainfi, trop 
inftruit par mon expérience je comcncai à 
hair les Homes, mais la réflexion me ra
mena bien-tôt à eux ,• je les examinai 
fans prévention, & voici ce que j'ai re* 
marqué. 

Les Homes nous trompent fouvent, foife 
*ji fubrtituant le Menfongeà la Vérité , foit 
en mêlant Puit avec l'autre, foit enfin en le 
montrant au dehors ce qu'ils ne font pas réel
lement: Mais les plaintes que l'on fait à cet 
égard ne font pas toutes di&ées par l'équité* 
Pon juge de la Société ent/iére par un petit* 
nombre de ceux qui la compofent, fouvent 
onfeplait à l'erreur , &Pon fe plaint d'être 
trompé j enfin on ne cherche pas la Vérité où 
elle fe trouve, &on fe plaint fins fondement 
qu'elle eft bannie de la Terre. 

Danton a Pefprit gai, l'imagination vive ; 
il fe trouve dans une Affemblée ; on épuife 
les lieux commis, la Converfation tarit 5 il 
faut fupléer, on recourt aux Nouvelles 5 
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Damon eft interrogé, fon imagination fuplée 
à fa mémoire y on lui demande des Nouvel-, 
les i il raconte des Fables , & il a l'art de les 
faire pafler pour des Vérités ; c'ett un Ma* 
riagefaic àplaifir; c'eft une Anecdote amu-, 
lante, elle plait, on s'en divertit", on ne 
penfe pas même à la foupqoner d'être faufle. 
Artifices qui m'amufent làns me nuire, & 
qui ahufent ma Raifon en égaiant mon E t 
prit. Je laiffe aux Mpraliltes févçree à les 
Qpndaner. 

J'aime Ifmènes Ses grâces, fesatraits, fa 
taille charmante, fes yeux vifs, pleins de feu, 
fa voix douce & aimable, s'infintïent dans 
mon Cœur & féduifent ma Raifon : Que 
dis-je ? Ma Raifon fuit mon Cœur & 
s'envole après elle : La crainte & l'efpoir , 
lp triitefle & la joie ocupent tour à tour mon 
Cœur. Lifid/u aperçoit Ifmène, c'eft affez , 
il l'adore , je fcns redoubler mon amour & 
mes craintes. Corilas oonoit mes feux, H 
eft le Dépofitaire de mes fccrets, il voit moii 
amour & mon defefpoir, fon amitié s'alar
me , il feint, il fait renaître l'efpoir dans 
mon Copurj il vient de quiter Ifmène il 
lui a parlé de naoi, il l'a vu faupirer : 
Qu'un Amant pafle vite de la triftefle 
à la joïe ! Artifice ,̂  oficieux c'eft le 
premier moment où je me çrûç heureux i 
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ce fût aufli helas ! le dernier. Mais que Je 
pardone avec plaifir Corilas ; c'eft l'idée du 
bonheur qui fait le bonheur même, & fans 
lui je n'eufle point été heureux. Que ds 
Menfonges utiles / que d'Artifices même né* 
ceflaires $ & fi dans ce cas l'Home eft trom
peur , je nefaurois lui en faire un Crime. A 
l'égard de ces fortes de tromperies, je remar
querai que l'on doit les emploier le plus rare
ment qu'il eft pofliblcj que l'on doit, le moins 
que Ton peut, faire briller fon Efprit aux 
dépens de la Vérité. Du refte Damon m'a-
rmife , Corilas m'eft utile j me plaindrois-je 
encore? Ne jugeons point de Danton & de 
Corilas par ce trait feul. Damon eft vrai & 
rarement ceffe de l'être. Corilas eft fïncère,fon 
Amitié feule pou voit le faire ufer de feinte. 
' Que je trouve l'Home injufte ! Chacun fe 

plaint du'nombre des Flateurs ,• chacun fe 
plaità êtreflaté, ou plutôt perfone ne croit 
l'être; on aide à fe tromper foi mèiiie , & 
l'on crie etifuite à la fraude! Damis débute 
par faire le procès au Flateur* il témoigne 
beaucoup d'étoignement pour la flateriei il 
jne confulte fur un de fes Ouvrages ; je lui dis 
pion avis ; mon avis iVeft pas flateuri il oublie 
qu'il m'a ordoné d'être fincère,*il s'irrite, je lui 
géplais, & pour avoir trop fçû lui obéir , je 
î«e fuis atiré fQn courroux & fa haine. Mais 

s'il 



• 

Avril I 7 ï f. 405 
s'il eft des perfones qui aiment & qui recher
chent la Vérité, c'eft à eux qu'il convient 
de fe plaindre, & nous convenons avec 
eux qu'il eft peu de tromperies plus dange* 
reufes , que celles des Flateurs. La Flatmt 
nous dérobe à nous mêmes -, Vapeur mali
gne , qui fort d'une Source infe&ée, Vlru 
tèrêt ! Voila ce qui fait agir le Flateur. Pour
quoi la Flaterie eft elle fi près du Trône ? 
Pourquoi les Flateurs fuivent-ils le Char de 
la Fortune ? C'cft parce qu'ils font guidés 
par VIntérêt. Voila la Source de la Flaterie , 
& en général de toutes les Tromperies du 
Cœur-humain. Mais fetoit H vrai que la 
Société eft bannie de la Terre,? C'eft du moins 
une plainte qu'on fait fouvent j en voici la 
raifon : C'eft qu'on ne cherche pas la Sincé
rité où elle fe trouve. Pour peu qu'on co-
noifle les Homes, on ne doit pas s'atendrt 
à trouver de la Sincérité dans un Home in-
tèrefle à nous tromper,- ces Ames baffes & 
vénales fans cefle atachees à la fuite cfes 
Grands , qui s'humilient devant la Pourpre, 
qui fe profternent aux pieds des Favoris de 
de la fortune , facrifient fans rougir la Vé* 
rite à leur Intérêt. Je ne m'en étone point; 
leRuifleau tient toujours à fa Source. Mais 
où fe cache la Vérité? C'eft parmi ces Ho* 
mes rares & précieux > qui fe fufi&nt à eux 

mêmes 
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mêmes ne rendent homage qu'à la Vertus 
Le Monde les ignore, parée qu'il n'eft patf 
digne d*eux : Peu fréquentés, retirés loin du 
tumulte & du fracas du Monde, s'envçlo-
pant dans leur Veïtu, il regardent avec in-
diférencetout cù que l'es Homes recherchent 
avec ardeur, ne lotient tjue ce qui eft digne 
de loïiange. Pour eux, le Menfoiige la Fraude, 
les Bajfejfes, VArtifice, lés Voies détournée} 
ont plus d'horrburs que les Echafauts. Ceft 
dans ces Coeurs nobles & magnanimes que 
s'eft réfugiée la Sincérité ± la Candeur avec 
la Vraie Amitié. Si nous aimons la Vérité* 
començoospar écarter cette Populace vile & 
abje&e, que'l'iiuèrêt nous atache & qiti s'en* 
vole for les ailes *de la Fortune. Ceci s'a-* 
dreffe à tout le monde ; chacun a fes Courte 
fans. Ecartons ainfi ces Infedes du Genre-
humain 5 donons accès à ces Sages, Amis de 
la Vérité, qui de loin, contemplant nôtre 
infortune, gémitibient de nôtre malheur & 
n'ofoient percer au travers de ce Peuple de 
Flateurs, qui nous environoit. Allons au de
vant d'eux 5 fouillons dans l'obfçurité pouf 
déterrer ce Tréfor qui y eft enfeveli. tfAmi-
tié craint la foule, elle fe cache au fein dô 
la médiocrité ; état fouvent obfcur, toais 
«tat heureux, il ou fa voit en jouïr. 

Qyc dirai-je de ces lâches Calomniateur», 
dont 
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dbrtt les paroles trompeufes font tout autant 
de traits lancés contre Thoneur du Prochain? 
Leur Cœur eft le fiége des plus infâmes pat 
fions; non-feulement ii eft trompeur s mais 
il eft mauvais, traître, perfide 5 ils détrui-
fent les fruits de la Vertu j rien n'eft facré 
pour eux, le Prince & le Sujet, le Pafteut 
& fes Brebis, font également fes malheu-
teufes Vidtimes. C'eft bien là fans doute 
la plus noire des tromperies du Cœur hu-\ 
main. * Que l'on chafle de deiTus la Terre 
l'Envie, la Jaloufie, l'Intérêt, la Vengeance, 
alors la Calomnie rentrera bientôt dans le* 

" féjour afreux des Paiîîone & des Crimes. 
Que deviendroit la Société fi cesîmpofteurs 
faifoient le plus grand nombre? Quelle ima
ge aflez afieufe doneroit une jufte idée dû 
fes horreurs ? Mais ceci doit calmer nos 
inquiétudes & faire ceffer nos plaintes con
tre le Genre humain : Il fcmble que la Terrô 
refufe de porter ces Monftres échapez de 
l'Enfer, tant ils font rares, haïs, méprifés 
& bannis des Sociétés particulières. Heu
reux celui dont la gloire & la réputatioa 
font établies fur des fondemens que la 
Calomnie ne fauroit ébranler / Heureux 
Celui qui fe fufifant à lui même , fe confote 
des maux que lui caufe la Calomnie, en s'en-
velopam dans fa Vertu ! Heureux enfin qui* 

Vi#imt 
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Vidime d'un Monftre fi afreux, trouvfe datte 

' un Ami dequoi fe pafler du refte des Homes!* 
Il feft dificile , quand on veut juger des 

Homes , de ne pas i'y tromper 5 on ne peuè 
•n juger que par les dehors, & la Vertu eft 
fi aimable , fi belle aux yeux mêmes de» 
Vicieux, que ceux-ci empruntent fouvent 
fes atraits pour couvrir leur honte & leur 
diformité. Que de Tartufes > auxquels il 
manque un Molière ! On joue indigner 
inent ce qu'il y a de plus faeré. Dieu, 
la Religion, la Vertu, par uile profanation 
horrible, fervent de voiles & de prétextes 
aux Crimes, L'Impie prend le Mafque çle la 
Dévotion & le Vice fe fert corne d'un Voile 
de la Vertu qui lui eft opofée : L'Hipocrite 
fertile en mille détours nous trompe par fe$ 
artifices, & tels, que ces Sépulcres anciens* 
dont on avoit foin de blanchir les dehors * 
mais qui ne renFermoient qu'uh Cadavre iru 
feue, & des Oflemens pourris, il cache* 
fous les plus belles aparences, l'Aine la plus 
fcélerate & la plus criminelle. . 

Mais après tout, tous les Homes ne font 
pas desHipocrites,& la diilimulation de quel* 
ques uns ne doit pas nous faire haïr injufte? 
ment tout le Genre-humain. Il y a plus ds 
Vrais Chrétiens que de faux Dévots, ,plus 
«MnnoccttB que de Couples 5 & ptarmi ces 
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derniers, s'il y a des Hipocrites, leur Hi-
pocrifie eft un homage à la Vertu. Il eft vrai 
que par ces dehors de fainteté & de probité, 
ils gagnent nôtre cœur & quelquefois nôtre 
confiance. A cet égard , on ne fauroit pren
dre trop de précautions j rien n'eft plus dan
gereux que de précipiter fes jugemens & fes 
liaifons. Il y a deux écueils à éviter. Lors
que nous jugeons des Homes, il ne faut pas, 
par un excès de bonté, fe laifTer tromper & eu 
juger trop favorablement, pour éviter d'être 
trop févere. Lorfqu'il s'agit de choifir un 
Ami & d'examiner foil caractère, on ne rif-
que rien à être rigide, & on rifque tout par 
une trop grande indulgence. Mais, d'un au* 
tre côté , il ne faut pas fe prévenir trop fa
cilement contre les Homes ,• trifteéfet d'une 
fbmbre Mifantropie, qui bannit toutes les 
Vertus fociales , qui ne reconoit de Vertu 
que la Défiance, & qui rend l'Home odieux 
à fon femblable. Un dernier trait va finie 
mon Tableau. 

Que de perfidie ne vois-je point dans le 
procédé de Léandre \ Lèandre eft un de ces 
Homes difiîmulés , la Renommée en fit un 
Sage; mais c'eft qu'elle débite également le 
xnenfonge & la vérité. Il fut m'en impofer; 
je m'unis avec lui,- déjà une tendre Amitié 
m'atachoît à fort fort -, je l'apellai moh Amî; 

D d il 
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il me juroit une Amitié éternelle. Que de 
promeflès violées / Que de Sermens profa. 
nés î Trop fincère pour le foupçoner d'être 
hipocrite, je lui laifTai lire dans mon Cœur, 
mes penfées, mes fentimens, mes defleins, 
mes inclinations. Hélas ! je m'endormis 
long-tems fur ce Lit de Fleurs! O funefte 
Someil ! Je vois à mon réveil mes fecrets 
publiés, mes defleins découverts, Ifimtte 
infidèle, & toi, & toi, Mon cher Ami-, prêt 
i le devenir / C'eft ainfi, que ce qu'il y a de 
plus noble fert de prétexte à ce qu'il y a de 
plus infâme. L'Amitié fert de voile aux plus 
noirs Atentats; la Vengeance, la Haine fe 
cachent fous une Amitié feinte, & les Tra
mes les plus odieufes, les Confpirations mê
mes ont plus d'une fois emprunté le Mafqu'e 
de l'Amitié. Il faut être bien difiçile fur le 
choix d'un Ami. Un choix téméraire & prê-
.cipité mérite bien d'être puni par une per
fidie. Rien n'eft plus dangereux qu'un faux 
Ami, nôtre honeur, nôtre félicité font en fés 
mains. Rien n'eft plus précieux qu'un Ami 
véritable , il aflïire nôtre bonheur. Que les 
Grands & les Riches font à plaindre! Pea 
aflurés d'être aimés pour eux mêmes, ils 
goûtent rarement les plaifirs de l'Amitié, les 
douceurs de la Confiance. Mais fuïés, Mi-

fantrofes févéres envers le Genre-humain , 
& 
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& qui faites tous les Homes femblables à 
tséandre : Quoi / par ce qu'il m'a trompé , 
je fcrois réduit à me défier de toi, Cher B..., 
ton Amitié me deviendroit fufpeéie, je ne 
m'y livreroisqu'en tremblant? Pourrois-je 
te craindre, moi qui t'aimai? Te croirois-je 
parjure , tr&itre , perfide , taoi qui te crût 
fincère, franc, plein d'honeur ? Ce feroic 
là le triomphe de Léandre $ mais, maigre 
lui, toujours perfuadé de ton Amitié ,* je lui 
devrai les plus doux momens de ma Vie. 
Erreur précieufe, fi je fuis affez malheureux 
pour me tromper ; Erreur que je préfère a 
la Vérité même ! 
r Qu'un Ami eft un précieux Tréfor/ Je ne 
crains plus le poifon des Flateurs, tu me 
montres la Vérités je ne crains plus les traits 
de la Calomnie, ton eftime me vange du 
mépris desHoméS; je ne crains plus PHi-
pocrite & la faufle Amitié, ta fidélité me raf~ 
iure. Confolé par ta tendreife, toujours 
gonflant & toujours heureux par toi, je 
confacrerai à l'Amitié mon Cœur né pour 
aimer. 

D d 2 ELE-
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E L E G I E 
Sur la htort <£? M A R i AN Ë. 

O M O R T / Cruelle Mort \ qui vas exer
çant ton pouvoir fur les Trônes & dans 

ks Chaumières, qui"" renverfe de ta Faux 
impitoiable & le Guerrier, & le Laboureur, 
«juinerefpeâe, ni l'Age > ni la Beauté, ni la 
Vertu, ni l'Innocence. Vois couler mes 
larmes, en' contemplant le Tombeau de * 
cette Vierge pure , Modèle de fôn Sexe par 
ks qualités de fon Ame , Objet de fon envie 
par les grâces de fa Perfone ! O que ne puis 
je exprimer de mon Cœur, & fon portrait 
ma douleur ! ' -
- Telle qu'une Fleur brillante , qu'on voit 
eclore au matin, telle qu'une Bergère légère 
à la courfe , qui devance par fa rapidité cel
tes qui pouvoieat lui difputer le prix > telle 
ctoit la jeune Martine. Tendre Fleur > ai-
mable Bergère, vous n'êtes plus, un inf* 
tant a fufi pour vous ravir & au Monde, & 
à ma tendrefle. 

Rendue à la Pouffiére, pâture des plus 
vils Infedles, vous pouvez encore, dans 
vôtre Monumenç, faire frémir cette orgueil. 

: . - leufe 
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. leufe Beauté, qui foule également apx pieds» 

& Tes femblables, & Tes Adorateurs. 
Trop foible, en fixant mes Regards fur 

[> ce moment où vous nous fûtes ravie, je ne 
reprens des forces, qu'en vous fuivant dans 
les Demeures Céleftes. C'eft là que vôtre 
Ame jouit en paix de fon bonheur : C'eft 
pour ce Lieu qu'elle fût créée , & non pour 
de vils amufemens. Miférable Mortel, qui 
te travaille fans cefle pour aflbuvir ton Or
gueil, ou acumuler des Tréfors, regarde 
quelle eft ta deftination, & tremble. 

Unie aux Concerts des Anges, vous bé-
niffés le moment où vous avez été tirée de 
vàtre Captivité. Sur cette Terre, corrompue 
rinnocence eft un piège, la pureté du Cœur 
bannit la défiance i & tel qui croit l'avoir con-
fervée eft épouvanté de fe trouver criminel. 

A quel pénible Ouvrage, l'Home n'efkil 
pas deftiné ? La Vertu exige la conoiflance 
du bien ; mais elle demande aufli la conoif-
fance du mal, pour le fuïr, & celle des dé
tails qui conduifent imperceptiblement au 
précipice, & qui le cachent. Quel danger 
d'être entraîné, en examinant la Route? 

Adorons la Bonté Suprême , dans les fu-
jets même qui font couler nos pleurs. Sou
mettons nous à fes Décrets , fans chercher à 
les comprendre. Tout eft dirigé par une Sa,-

D d J gefè 
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.geiTe infinie. Humilions nous, Tans ofer* 
même nous écrier, Pourquoi l'infâme Clodk* 
vit-il encore? Pourquoi Mariane ne ref-
p*re t'elle plus ? 

Le Terns que nôtre foiblefle nous fait re
garder corne nôtre Ennemi emporte tout , 
par fa rapidité. Nous ne jomflbns d'auqpn 
Objet. Chaque moment eft fuccèdé par un 
autre ; ce font les Vagues de la Mer ! Mais 
faififlbns le , ce Tems, & qu'il ne devienne 

- pas l'objet inutile de nos regrets. Alors nous 
ne penferons plus a nous plaindre, s'il nous 
entraine. Ceft vers ce Lieu de Délice, d'où 
rinconftance & la douleur font à jamais ban
nies , où la Vérité & le Sentiment puifent 
dans les Sources de la Lumière & de l'Amour, 
O quand habiterai-je ce Séjour fortuné! 
Heurçux Pinftant où j'en contemplerai les 
merveilles ! Heureux celui, où réuni aux Sé
raphins & à Martane9 nous célébrerons ce qui 
feul mérite de l'êtreî PuifTent mes Chants, 
ici bas, foulager ma douleur, &confacrerà 
jamais vos vertus & vôtre thémoirc! 

SE~ 
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SECOND EXTRAIT 
Du Traité de Mr. C H A R L E S B O N N E T , 

de la Société Jtyïale de Londres, & de PA* 
cadémie de Plnftitttt de Bologne, ^ Cor* 
refpondant des Académies des Sciences de 
Paris S? de Montpellier , fur Pufage des 4 

Feuilles. 

A MESSIEURS LES JOURNALISTES., 

/ ~ ) N ne fe plaindra pas que les Sciences & 
les Beaux Arts ne foient pas cultivés à 

Genève : L'Eloquence, laPoëfie, THiftoire, 
la Jurifprudence, y ont, non feulement 
un grand nombre d'Admirateurs, maisplu-
fieurs Perfones en font leur Amufement ou 
leur ocupation. On doit encore à des Ci-
toiens de Genève ce qui s'eft écrit de meil- ; 
leur fur ¥Elc8riciti9 fur l'Inoculation de la Pe
tite Vérole, furies Polypes. Mrs. JaUabert% j 
& Trembley fe font rendus célèbres par leurs ! 
Obfervations & leurs Découvertes, l'un fur 
YEleSricitéy l'autre fur les Polypes. j 
. Mr. $onntty Ami de ces grands Maîtres, < 

& dirtingué par fes lumières, fon Génie ; 
philpfopl^que & fon griit pour PHiftoif e >fy% J ' 
turelle, a publié un excellent Traité &*$$*• ji! 

-.•••.. D d 4 . * * i 
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fage des Feuilles des Plantes, & lut quel*1 

que s autres fujets relatifs à PHiftoire de la 
Végétation, Un Home d'efprit, & très 
éclairé a doné un bon Extrait du premier 
Mémoire de ce Livre* $ mais les Mémoires 
fuivans ne méritent pas moins détention, 
fur tout le dernier qui m'a paru utile & 4xés 
curieux. Il feroit à defirer que l'Auteur' lui 
même$ qui écrit fi tien * vous eût envoie le 
précis de fon Ouvrage. Perfone ne pouvoit 
raporter mieux que lui ce qu'il contient de 
nouveau &d'eflenciel. Le Créateur d'un Li
vre en conoit mieux que Perfone le platv, 
le but, & les beautés. A prefent, que vô-
t*e Journal marche d'un pas prefque égal 
avec les meilleurs Journaux, les plus habi- * 
les Ecrivains doivent fe faire un plaifir d'y 
prendre place. 

Il n'eft pas fi aifé de faire l'Extrait d'un 
Ouvragç au gré de fon Auteur & du Public. 
Ce qui a le plus coûté 5 n'eft pas toujours ce 
quieft le plus curieux, ni le plus important; 
On £b lafTe de fuivre un Guide dans une 
route épineufe. Le Leéleur aime mieux voir 
le Speâacle, que de s'apliquer à examiner les 
reflbrts qui le font mouvoir. Ainfi }e n'en-
trerai point dans la pénible difeuflion d'une 
thépriè fine , mais ahftraite, qui a conduit, 
l'Auteur à foîrbut. 

* Voïçs Journal Helvétique Juin 1754. P. ç$r« 
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* * B'tfn autre côté, je fai qu'il y a des Gens 
qui redoutent l'examen Je plus léger * qui 
yoltigent fans ceiTe fur la fuperficie des Ob
jets, & qui plus légers que les Feuilles 
qu'ils méprifent, ne les regardent que corne 
propres à faire de l'ombre, à mettre les Oi-
féaux à l'abri du Soleil, à couvrir les Fleurs, 
& les Fruits , & à devenir enfuite le jouet 
des Vents. De tels Génies ne fe donent 
pas la peine d'examiner leur admirable ftruc 
ttire , leur diférence & leurs divers uftges, 
fi conformes aux vues de la Sagefle fuprème. 
Mais entrons en matière. L'humidité qui 
s'élève de la Terre détermine la furface in
férieure des Feuilles à fe tourner de ce côté 
là. Telle eft la caufe de la direction naturelle 
des Feuilles. 

Les changemens de direction des Feuilles -
font d'autant plus fenfibles , ou d'autant 
plus promcs, que leurs fibres ont plus ou 
moins de difpofirion à fe prêter aux imprek 
fions delà chaleur & de l'humidité. Tel eft 
k cas des Feuilles, qui fuivent les mouve-
*nens du Soleil. Tel eft encore celui des 
Feuilles, qui, fans fuivre Içs mouvemens de 
•cet Aftre, fe tournent du côté où il paroit le 
plus long-tems. 

Mr. 'Bonnet a fait PHiftoire de quelques 
Feuilles, dont l'extrémité du Pédiculç ploiw 

geoîé 
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geoit dans des Vafes pleins d'eau ; il remar
que , dans fon IV. Mémoire, qu'elles ont 
pouffe des Racines , & qu'elles font deve
nues de véritables Plantes. Le Haricot y le 
Chou y la Méliffe & la Belle de Nuit, font 
les efpèces qui lui ont ofert cette (ïngularité; 
de forte que ce que nous ne regardions d'a
bord , que corne une conje&ure ailes hazar* 
dée, fe tourne aujourd'hui en vérité d£. 
montrée ; & l'on ne fauroix douter de la 
multiplication des Plantes par leurs Feuilles. 
On remarque que les nœuds font les parties 
de la Plante où la végétation des Racines & 
dj;s BoutQns s'opère avec le plus d'énergie. 
On voit dés Feuilles de l'intérieur desquelles 
naiflent d'autres Feuilles $ les Fleurs mon
trent un femblable phénomène. Il n'eft pas 
rare de voir des Fleurs de Renoncules, du 
milieu defquelles fort uneTige, qui porte une 
autre Fleur. Cette efpèce deMonftre eft affés 
fréquente fur les Rofiers, dans certaines An-
nées chaudes & pluvieufes. 

On obferve dans les Fruits à pépins, des 
Monftres analogues à ceux qu'ofrent les 
fJeurs de la Renoncule & celles du Rofier. 
J'ai vu, dit nbtr* Obfervateur, une Poire, de 
l'œil de laquelle fortoit une touiFe de 13, à 
*4- feuilles, très bien conformées, & dont 
plusieurs avoient leur grandeur naturelle. 



' Jaivû, ajoute-fil, une autre Poire, qui 
donoit naidance à uneTige ligneufe & noiiée^ 
dont le fomet portoit une féconde Poire, utf 
peu plus grofle que la première. La Tige 
avoit a^aremment fleuri, & le Fruit avoiç 
noué. 

Voici un fait très curieux, & fort rare: 
Je ne fài, dit Mr. Bonnet, fi l'on doit ifteN 
tre au rang des Monftres, une Plante de 
Froment, d'un feul tuyau, de Pun des nœuds 
duquel fortoit un fécond tuyau, qui portoit 
à fon extrémité un Epi d'Yvroïe. Le tuyaa 
comun fe prolongeok, & fe terminoit par un 
Epi de Froment. Mr. Calandrini aïant difle-
qué ces deux tuyaux, à l'endroit de leur 
infertion, a trouvé letirs membranes parfai
tement continues. 

Voilà un Argument bien fort, en faveur 
de ceu?c qui admettent la dégénération du 
Blé en Yvroye ; mais ne feroit-ce point ict 
une efpèce de Grèfe, une Grèfe par aproche ? 

Plus on réfléchit, continue nbfre Okftrva* 
teur, fur la Loi des Générations, plus on 
étudie les caradères qui diférentient les e t 
pèces, & moins on eft difpofé à croire qu'une 
Plante puiiîe devenir une autre Plante. 

Mr. Bonnet revient encore à cette Matière 
dans fon Vme. Mémoire, quï n'eft pas le 
moins curieux, & voici Ce qu'il ajoute, car, 

corne 
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Comç il le dit lui mèrqe, un fujét de Phifî-
que, quelque petit, quelque (térile qu'il pa-
roiflc, s'étend, & devient fécond en décou
vertes , à mefure qu'on l'aproche. De ce 
gerrae.fort une Tige, qui prenant de jour, 
en jour plus d'acroiiTement , poufTe une 
multitude de Brandies, & de hameaux qui 
font autant de vérités nouvelles ; c'eft ce q\\\ 
lui eft arrivé à l'égard de plufieurs Objets 
qu'il avoit examiné avec atention, & en 
particulier fur l'Yvroye. Après avoir oh-
fervé qu'elle a une ftrudure particulière, 
qui la diftingue du Blé, il allure, qu'aiant 
faitdiverfes expériences très curieufes, mais 
dont il fyut voir le détail dans fon Mémoire, 
il s'elt convaincu pleinement, que jamais 
le Blé ne dégénère en Yvroie 5 & que jamais 
l'Yvroye, ne parvient à devenir du Blé. Si 
Fon réfléchit, dit Mr. Bowwe*, fur les carac
tères qui diltinguent le Blé de l'Yvroye, lors 
tju'on fait fur tout atention,*à la grande 
diférence qu'on remarque dans la forme de 

1 l'Epi, & dans l'arrangement des grains, on 
| ne fguroit fe perfuader que le plus ou le 
I moins d'humidité, que certaines diverfités 
( à<m$ le Terrain, dans le Climat, dans la 
j Xulture, foïent capables demétamorpholer 

le Blé en Yvroie. En vain produira-t'on des 
Grains pfis fur lç jnêtne Epi, & qui fenu 

bien* 
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tient tenir le milieu entre des Grains de 
Blé, & deŝ Grains d Yvroïe, en vain citera-
t'on des Ghamps enfemencés avec du Blé 
très pur, & qui ont paru couverts d'Yvroye, 
au tems de la Moiffon t tous ces faits, & 
beaucoup d'autres du même genre, ne font 
que des preuves très équivoques de la dégé
nération qu'on voudroit établir. 

La Plante mi-parti Blé & Yvroye, eftun 
tHénomène" fort rare, qu'on ne peut allé
guer en preuve. Les Semences de ces deux 
Plantes peuvent s'être mêlées & unies en 
terre, ou come le penfe le célèbre Mr. Du 
Hamely il peut être arrivé^que les pouffiéres 
des Etamines d'une Plante d'Yvroye , Se 
d'une Plante de Blé, syétant jointes & coi*. 
fondues', aient formé une efpècedeMonftré. 
A l'égard des Grains, qui ont paru tenir le 
milieu entre les Grains du Blé & ceux de 
PYvroïe, c'étaient des Grains qui ofrbiefcc 
feulement de légères variétés, dans letir 
extérieur. ' Les Champs qu'on a crû*avoir 
enfemencés avec du Blé très pur, Pavoient j 
été avec du Blé mêlé d'Yvroye. L'Année | 
où le Terrain a été plus favorable à l'Yvro^e 
qu'au Blé, les Grains de l'Yvroye ont 
profpéré, & ceux du Blé ont manqué en 
partie. De là* la dégéneration apacëhte.' 
On fait affés que Le-Blc, qui, au;premier 

coup 
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icoup d'oeil paroit le plus pur, fe trouve 
fouvent très chargé d'Yvroye , quand on 
:Vient à l'examiner , grain à grain. On fait 
,aufïï que l'Yvroye de la dernière Récolte 
peut fe conferver faine en terre, au moins, 
jufques aux Semailles fuivantes. Enfin, par 

combien de moiens, auxquels on ne prête 
aucune atention, l'Yvroye peut-elle fe glifler 
dans les Champs ? Les Engrais feuls peu
vent y en introduire beaucoup plus qu'on 
ne s'imagine. 

Je me fuis un peu étendu fur ce fujet , 
parce qu'il m'a pariY curieux & intèreflant. 
On peut dire que Mr. Bonnet l'a traite avec 
-tine précifion & un détail d'Obfervations 
-qui ne biffent rien a defirer. Une chofe qui 
•lui a paru très digne d'atentiou, c'eft qu'il 
ca eu de la Nielle, ou du Charbon dans le 
Blé , qui n'avoit été hume&é que par l'eau 

:du Ciel , corne dans celui qui l'avoit été, 
'& par cette eau, & par celle des arrofe-
mens. Cette Maladie du Blé ne paroit donc 

:pas provenir d'un excès d'humidité * corne 
le croient quelques Auteurs, & en particulier 
Mr. Tuïï. Ce qui cft prefque une DémonC 

-tration pour ceux qui conoiflbient feu Mr. 
le Trofeflcur Cramer, c'eft qu'il a penfé fur 
l'Yvroye & fur le Blé, corne Mr.Bonnet; & 
Ton fait qu'il ne laiflbit rien à la conjecture, 

de 
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de ce que pouvoit lui ôter l'examen de la 
Nature, & la recherche atentive de la 
Vérité* f * 

Après avoir établi corne certain, ce qui 
eft vrai, mais qui paroiflbit douteux, Mr, 
Bonnet détruit ce qui n'eft pas, mais qui étpit 
fondé fur de grandes autorités , fur des apa* 
rences, & même fur le mécanifme de$ 
Plantes : Par exemple, on croioit, avec afle$ 
de vraifemblance, que la fève des Plantes 
tendait à monter & à, s'élever ; on atriblie 
même à cette tendance, la caufe de la pet* 
pendiculorité des tiges j il femble en éfet p 

qu'elle doit être produite par l'impulfion de 
la fève de bas en hauts l'expérience cepen
dant eft contraire à cette opinion 9 & nôtre 
Obfervateur le prouve. 

Une autre opinion , qu'il détruit, ,e& 
.celle-ci: On s'eft imaginé, & l'analogie 
entre les Plantes & les Animaux donoit du 
poids à ce fentiment, que la Sève circttloif 
dans les Plantes, corne le Sang circule dans 
•les Animaux. C'étoit l'idée de Mr. de la 
Baijfe, Savant Phificien, qui a crû voir une 
comunication entre le fuc montant, & le fuc 
defeendant. Il a vu celui-ci prendre une cou
leur violette dans des Titymét*, qui avoient 

pom-
* Le Difcour$ de ce Savant ProfefTeur a été in*- ; 

frimé dans le Mufeum Helveticum. " ( 
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- pompé là teinture du Phytolacca. Mais de 

quelle manière fe fait cette comunication ? 
c eft ici la dificulté. On ne fauroit douter, 
qu'il n'y ait dans les Plantes un fuc, qui s'é
lève de la racine dans la tige, par lesfibtes 
du bois, & un fuc qui defeend du (omet de 
la tige Vers les racines par les fibres de l'é-
corcei Mr. bonnet fckipçone, que cette co
munication s'opère principalement' dans les 
dernières ramifications des Feuilles & des 
Fleurs, & que les efcttémieés les plus déliées 
des vaifleaux du Bois S'attafbmoftnt, où 
S'uniflertt i cet'endroit avec les extrémités 
les plus déliées des Vaifleaux del'Ecorce* il 
démontre cela (far diverfes expériences, & 
par l'infpedion & l'anatomie même, des 
Plantes , qui n'ont -point d'organes , ni de 
parties, quirépoîideiit par leurftrufturc ou 
par leur jeu , à celles qui opèrent la circula 
tion du Sang dans les Animaux. EUes n'ont 
ni Cœur, ni Artères, ni Veines. Leur 
ftruclure eft très fimple & très uniforme. 
Les Fibres ligneufes , les Utricules, les Va*, 
fes propres, lesTfachées compofent le fiftèifttt 
entier de leurs Vifcéres. Les Vaifleaux fe* 
veux n\>nt point de valvules, deftinèes àfa-
vorifer Fafcenfion 'de la fève, & àenempècher 
la rétrogradation. Quand ces Valvules ècha-
peroient au Mfcrofcope, l'expérience en dé* 

mon-
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montrerait la faufleté, puifque lesPlantes que 

% ?on plonge dans l'Eau, ou que Ton met en 
terre par leur extrémité fupérieure ne laiïTent 
pas de végéter. 

Enfin, les divers Phénomènes Botani
ques , qu'on a regardé corne de fortes preu
ves de la circulation de la Sève, ne la 
fupofent point néceflairement. Tous ces 
Phénomènes s'expliquent d'une minière 
fort fîrrtple, mais fort heuréufe, pir un 
principe fondé fur PObfervation 5 c'eitqu'it 
y a une étroite comunication entre toutes 
lçs parties d'une Plante ; elles font touteé, 
les unes à l'égard des autres, dans un étae 
de fuccion; la nourriture, que prend une 
de ces parties, fe tranfmet aux autres. Les 
Feuilles fe nourriffent réciproquement. La 

"Racine-pompe le fuc de la Tige j la Tige 
pompe le fuc de la Racine* Àinfî, du co* 
merce mutuel/qui eft entre le Sujet & la 
Grèfe, réfulte cette comunication récipro*-
quede leurs bones, ou de leurs mauvaifes 
qualités qu'on allègue en preuve de la circu
lation. Le fuc nourricier pafle alternative
ment du Sujet ckns la Grèfe, de la Grèfe 
dans le Sujet. 

Voici ce. qu'ajoute Mr. Bowtet> pour do-' 
ner plus de jour à fon idée. Une partie du 
fuc nourricier qui s'élève par les fibres 

E e 1U 
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Jigneufes des Plantes, parTe, par les Feuilles 
& les Fleurs , dans l'Ecorce, de là , dans la 
Racine. Une autre partie de ce fuc retourne 
par les mêmes VahTeaux, vers la Racine , 
d'où elle reparte encore dans la Tige. Par ce 
balancement, qui fe répète plus ou moins , 
le fuc groffier reçoit déjà une forte de prépa
ration; il fe perfcclione dans des Vailfeaux 
plus déliés, & dans les Utricules. Le fuper-

• flû s'échape par les Feuilles. 
Quelques Phifîciens ont penfé, que les 

Liqueurs montent dans les Canaux des Plan
tes , par la même force qui les élève dans les 
Tubes capillaires ; cette conjecture eft détrui

r e par une expérience qu'à faite nôtre Obfer-
,vateur; il fo.ipçone que la Sève s'élève dans 
lesPlaiites par un mouvement à peu près fem-

.blable au mouvement feriflaltiqi{e des Intef-
.tins. Ge raport n'eft pas le feul qu'il y ait en-
4re les Plantes & les Animaux ; Mr. Bonnes 
; dit que les Fibres ligneufes font aux Plan-
. tes , ce que les Fibres oifeufes font aux Ani
maux; les unes & les autres fe colorent, 
parce que leur tîffu ferré retient les particules 
color.TKes , que le tilfu lâche & fpongieux 
de l'Ecorce & des Membranes , lai/Te pafler. 

Mr. Bosnie* démontre ceci par plufieurs 
expériences qu'il a faites, pour douer une 

-couleur artificielle à certaines Plantes; il a 
aonépar exemple, une couleur noire à TE-
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corce des Haricots eftiolés, en l'humedlant 
extérieurement, avec une infufion d'erve ; 
mais pour mieux réuffir à doner une couleur 
étrangère aux Plantes, il faut avoir foin de 
Jes faire blanchir, en les renfermant, pour 
empêcher l'impreilîon de l'air. Ceft avec des 
Haricots y des Pois, des Fèves, ainfi eftio-
lés i que nôtre Obfervataur a fait fes pre
mières expériences fur la co'oration des Plan
tes. Ceft ordinairement avec la teinture de 
la Garance, qu'il a fait^cette opération. Il 
paroit, par plufieurs expériences, que la 
Liqueur colorante monte par les fibres du 
Ëois , & non par celles de l'Ecorce. Mr. de 
la Baijfe aïant plongé les tiges de plufieurs 
efpèces de Plantes dans de la teinture de 
JBhytolacca, a vu le fuccoloré monter parles 
fibres de la partie ligneufe, & ateindre jut 
qu'à l'extrémité des Feuilles. 

Mr. Bonnet aiant plongé le pédicule de 
quelques Feuilles dans du Vin rouge, de 
l'Efprit de Vin, & de l'Eau des Carmes, a 
obfervé , vis à vis le grand jour, des ban
des brurtes , qui fuivoient les principales 
nervures , & marquoient le paflàge de la li
queur par ces diféreris endroits. Ces Feuilles 
avoient contracté l'odeur des Liqueurs qu'el
les avoient pompées $ mais cette odeur ne fe 
comunique pas de même aux Fruits, ata-
ché&aux branches. , * Ee % 
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Mr. Bonnet ftarle de la nouvelle méthode 
3e cultiver les Grains, perfedionée par Mr. 
Luttin de Chateauvieux, fon Oncle, avec les 
juftes éloges qui font dûs à l'Inventeur d'une 
nouvelle Charue , & d'un nouveau Semoir, 
par le moïen defquels on exécute toutes les 
Opérations du Labourage > avec plus de per-
fedion & de fuccès. Il eft furprenant que 
Mr. Luttin, qui a été premier Sindic de la 
République ait pu porter fes vues fur la 
culture de la Terre, mais les grands Homes 
ont un Génie qui fufit à tout. 

Je terminerai ce Morceau, par la folution 
de quelques Problèmes de Botanique. , 

Il s'éleva une Difpute entre le fameux 
Malpighi & Mr. Triumphettr, , Infpedeur 
du Jardin de Rome, Il s'agiflbit de fa voir (i 
toute la Plante eft réellement renfermée dans 
la graine, ou non ; Malpighi foutenoit l'afit-
mative > il eiïdonoit pour preuve l'Examen 
des Haricots : Avant qu'ils foient femés on y 
découvre des Feuilles, & leurs infertions > on 
y diilingue facilement la tige , & le pédicu
le des Feuilles ,• il paroit, en un mot, que 
les Fleurs & même les Fruits, renfermés 
dans la tunique des boutons des Feuilles, ne 
font enfuite que croître & fe déveloper. 
Triumphetti répliqua > que fi toute la Plante 
étoit renfermée dans la Semence, elle ne 

dégé-

! 
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dégéneroît jamais, & qu'il n'arriveroit point 
de métaniorphofe ; cependant il en furvrent 
quelquefois, corne il paroit par le Froment 
changé en Yvroie , & l'Yvroie, changée en 
Froment. Malpighi ne demeura point fans 

0 réponfe. On ne peut point, difoit-il, pren
dre pour métamorphofe un fi m pie avorte-
ment, ou une dégéneration caufée parle dé*, 
faut de nourriture , par le terrain , ou par 
quelque autre accident. Èft on même bien 
fhrquele Blé , (ans mélange , dégénère en 
Yvroïe? Mais lors mêtac qu'on fupoferoit 
ce changement réel & véritable, peut-on ti
rer une indu&ion ou une jufte conféquence, 
d'une culture négligée de l'intemperature 
des-Saifons, d'une qualité contraire ou nuifi-
bledu terroir? De la production d'un MonC 
tre, ou d'un état de maladie peut-on rien 
conclure contre le cours ordinaire de là Na
ture * Point de tranfmutation dans les Plan
tes , non plus que dans les Métaux. Tous 
les Genres toutes les efpèces ont été règlés_& 
déterminés par le Créateur. La Nature ne fort 
point du Cercle qu'il lui a preferit. Je me 
rapelle que Mr. le Profefleur Cramer a traité 
à peu près la même Queftion dans un Dialo
gue très ingénieux prononcé un jour de Pro
motions, & il a conclut fon Difcours corne 

£ ç 3 '* 
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le célèbre MalpighL Un autre ProMêtrid 
eft celui-ci. 

Pourquoi le retournement du germe dans 
les Graines femées à contre Sens? C'eft 
dit Mr. Dodart, que la Radicule fe coru 
tra&e à l'humidité , & la petite Tige ou 
Plumule à la ifécherefle. 

Suivant cette idée, lors qu'une Graine 
eft femée à contre Sens, la Radicule qui 
fe trouve alors tournée vers le Ciel, fe con
tracte du côté d'où vient l'humidité, & 
s'incline ainfi vers la Terre. La Plumule au 
contraire, fituée verticalement en embas 
fe tourne du côté où il y a le moins d'hu-

— midité, & fe raproche ainjfij de la furface 
de la Terre *. 

GE N E v E. ce 16, Juin 1754, 

LET-

* Hïftoire de l'Acadëmïe Roîale dej Science», 
mee 1700, 
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L E T T R E 
A FAuteur des Remarques fur PArticle qui 
. conaerne la Suifle, dans /'Eflai fur l'Hiftoire 
. Univerfelle atribué à Mr. de Voltaire *. 

VOus devés, MONSIEUR, une petite 
réparation à l'Illuftre Voltaire, & vous 

êtes trop équitable pour la lui refufer. Vous 
avés doné, corne étant de ce fameux Au
teur , un morceau d'Hiftoire, fur la Nation 
Helvétique, qui eft véritablement de luĵ j 
mais qu'il défavoiie formellement, n'y aianE 
pas mis la dernière main, & aiant été im
primé à fon infçû& fans fon contentement. 
Aujourd'hui qu'il eft en Suijfe, & qu'il co-
nois mieux ce Pais, il eft en état d'en faire 
une Defcription plus fidèle , ainfî que vous 
l'aviés prévu ; c'eft ce qu'il vient d'exécuter, , 
dans le III. Tome de fon HiftoireUniverfelle* 
imprimé l'Année paffée, & qui fe vend à ' 
Genève, chez Claude Philibert. Mr. de VoL j 
taire termine cet Eflai à l'Empereur Charles jj 
jQtûnt i mais il fe propofe de continuer cette i< 
Hiftoire, & de la joindre à fon Skcle de louis 
XIV. Nous aurons alors quelque chofe d^ -I 

E e 4 com* \\ 
* Voies Jôutn. Helvet. Uécethbrc 1754. p.65a-, J 
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complet fur PHiftoire moderne ** car juC 
qu'ici Mr. de Voltaire > lui-même ne confî* 
dérc ce qu'il a doné au Public, que come 
des Morceaux détachés, qui atendent pour 
fe réunir, que ce grand Artifte ait rempli 
rintervale qui les fépare, ce font come des 
Chaînons qui doivent être atachés enferiible, 
pour former une Chaîne folide & perma
nente , & qui peut mieux que PHiftorien de 
Charles XIL peindre les Héros, & décrire 
les grands Evénemcns, qui rendent PHiC 
toire utile, curieufe, & intèreffante/ Car 
des dates indiférentes, de petits faits, tom
bent dans Poubli, & ne méritent pas d'en 
être tirés. Que nous importe PHiftoire de 
ces Princes oififs, dont les noms pe fervent 
qu'à remplir le vuide d'une Chronologie, & 
a marquer l'ordre des Générations ? J'aime-
rois autant voïager dans des Terres dçfertes 
ou inconqes,x 

Il faut compter Us Faits 6? non pas les Aieux* 

L'Hiftoirç des Morts, doit être une inC-
truâioa 

* Nous fomçs trop près de Mr. de Voltaire 
peur en juger d'une manière impartiale. C'eft à 
l'équitable Poftérité à décider du prix , de fes Ou
vrages ; mais on ofe dire qu'après PHiftoire de PIU 
luflre Bojj'uet qui eft un Chef-d'œuvre, nous n'avons 
rien de mieux que YHiftoire Univerfelle de Mr. de 
Voltaire, pour JVusrgie du ftilç, 1̂  fioeffe d0$ P«iVr 
iees & la grandeur des vues. 
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truAion pour les Vivans t tout Ecrivain , 
qui s'apefantit fur des détails inutiles,inftruit 

N moins qu'il n'ennuïe & ne fatigue. Il faut 
écrire l'Hiftoire corne Platon Pauroit écrite; 
c'eft ce que Mr.' Je Voltaire fe propofe d'exé
cuter , & Perfone n'eft plus en état que lui 
de remplir ce vafte projet, qui eft déjà fort 
avancé. Nous avons prefque toutes les fi
gures de ce grand Tableau qui doit répréfen-
ter l'Hiftoire moderne. 

Je reviens à la Suiffe dont Mr, de Voltaire 
fait l'éloge. Peut-être que rien ne le fait 

' mieux que la préférence qu'il lui done fur 
d'autres Pais, pour y faire fonfé jour. Quelle 
Ville ne fe feroit crue honorée de recevoir 
dans fon fein, ou Ovide, ou Cicçron '{ Mr. 
de Voltaire, n'eft pas réduit à chercher un 
azile, mais lors même qu'un coup de Vent 
l'auroit jette en pleine Mer, lç choix qu'il 

, feroit d'un Port, le rendroit fameux, & 
cher aux Mufes. Plufieurs Villes fe difputé* 
rent l'honeur d'avoir doné naifTance à Ho
mère; & la Maifon de Pindare fut refpçdléa 
par Alexandre dans le Saç & la ruine d» 
Thèbes. Il femble que les Lieux où habitent 
les grands Homes, prennent; une empreint© 
de dignité & de nobleiTe Î Ils ont quelque 
chofe de vénérable, à peu près, fi on l'ofo 
dire, corne ces U w que les Païens s'imav 

ginoi.çuç 
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ginoient qu'une Divinité honoroit de fa 
préfence. 

Ce qui a peut être engagé Mr. de Voltaire 
à préférer la Suijfe & Genève à d'qutres Pais, 
c'eft la Paix & 1? Liberté qu'on y goûte ̂  & 
la douceur d'un Gouvernement jufte Sç 
modéré. 
Loin du fajie des Cours, F Innocence eft tranqiàle, 

Sous d'équitables Loue. 
La Liberté, la Paix, dans cet aimable Azile 

Ont confacre leurs droits. 
Mais je me tais j quelques précieufes quç 
me foient, & la Paix & la Liberté, ou 
m'aifure qu'elles vont être célébrées par une 
Mufe plus digne de les chanter, & que 
niluftre Voltaire a loué ma Patrie dans un 
Poème, qui fera auflî immortel que lui. Il 
ne me refte qu'à remplir ma promeife, & 
à copier fidèlement ce qu'il vient de publier 
fllr la Suijfe 9 dans l'Article qui a pour titre, 
De la Bourgogne & des Suijfes. Hifi. Unro* 
Tom. III. p. 128-

Le Duc de Bourgogne, ( Charles le témé* 
faire, ) Prince très puiflant voulut augmen-, 
ter fa puiflance , & fubjuguer les Suijfes ; 
Les vaftes projets de fon ambition forent 
les véritables caufes de cette Guerre : Une 
querelle pour une Charette de peaux de 
Mouton, en ftit le prétexte. // ne faut 
qu'.mc étincelle pour produire un grand in* 
cendie. 
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' I l n'y avoit alors , en 1475, qtie huit 
Cantons Suifles. Fr-ibourg, Soleure, Schaf* 
})aufe, &Appenzel, n'étoient pas encore en* 
très dans l'Union. Baie, Ville Impériale, 
que fa fîtuation fur le Rhin rendoit puiflante 
& riche, ne faifoit pas partie de cette Ré-, 
publique naiflante, conue feulement par fa 
pauvreté, fa fîmplicité, & fa valeur. Les 
Députés de ces refpe&ables Païfans*y vin
rent remontrer à cet Ambitieux, que tout 
ïeur Pïns ne valoit pas les Eperons de fes 
Chevaux. Il n'y a rien de plus beau que la 
conduite des Suffis, car ils p&rlérent avec 
humilité, & ils fe défendirent avec courage» 

La Gendarmerie du Duc, couverte d'Or 
fut batùe , & mife deux fois dans la plus; 
grande déroute , par ces Homes fimples, 

qui 
* Note des Editeurs. L'épithète de PaiTans eft 

mal adaptée. Il y avoit alors beaucoup de Noblefle 
# d'IUuftres Maifons en SuîfTe. Ce fût Nicolas de 
JDiesbacb, Chevalier, Seigneur de Diesbacb & de 
Signau, Avoïer de Berne, qui fût envoie en Am-
baffade a Charles le hardi QU le téméraire 5 pour 
l'empêcher de rompre avec les Suifles. Il eft apa: 
ient, que ce Guerrier & cet habile Négociateur , 
parla avec dignité & fans baflefle. La conduite des 
Suifles dans tous leurs démêlés avecCbarlès le hardi, 
entr'autres le Cartel qu'ils lui envolèrent, prouve 
leur fermeté, Le Duc le reçût avec les plus grands 
tranfports de CQlère, & çrç fi'çcriant, 0 Btru$ f 
O Berne ! 
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ri forent étonés des Richefles trouvées 
is le.Camp des Vaincus, 

- Auroit-on prévu, lors que le plus gros 
Diamant de Y Europe ^ pris par un Sitijfe à 
cette Bataille, fût vendu au Général Suifle 
pour un Ecu ; Auroit-on prévu alors qu'il 

~y auroit un jour, en Suijfe, des Villes plus 
belles & plus opulentes que ne Pétoit la Ca
pitale du Duché de Bourgogne ? Le Luxe 
des Diamans, des Etofes d'Or y fut long-
tems ignoré, & quand il a étéconû, il a été 
prohibé -, mais les folides Ricbeffes qui con
fident dans la culture de la Terre, y ont 
été recueillies par des mains libres & vi&o«. 
rieufes. Ses comodités de la Vie y ont été 
recherchées de nos jours. Toutes les dou-
ceurs de la Société, & la Saine Philofbphie * 
fans laquelle la Société n'a point de charme 
durable, ont pénétre dans des parties de la 
Sitijfe où le Climat ett plus doux, & où règne 
l'abondance. Enfin, dan? ces Pais, autre
fois fi agreftes on eft parvenu, en quelques 
endroits, à joindra la politefle $ Athènes à la 
fimplicitc de Lacédémone. 

Cependant, Charles le téméraire, voulût 
fe vangef fur la Lorraine, de Pafront que les 
Stujfis venoient de lui faire recevoir* il vou
lût arracher au Duc René, légitime Poflef-
ftifeur , la Villç de Nimci, qu'il avpit déjà 

prifo 
* 
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{nrife une fois $ mais ces mêmes Suffis , qui 
'avoient déjà vaincu, affiliés de ceux de 
Fribourg & de Soleure, dignes par là d'en
trer dans leur Alliance, défirent encorel'U-
furpateur, qui paia de fon Sang , le nom de 
téméraire , que la Poftérité lui done. 

Ici, fe termine le Morceau hiftorique de 
Mr. de Voltaire qui me donera lieu de faire 
quelques courtes digreffions. 

La première $ c'eft que rien n'eft plus dan
gereux que l'amour que les Princes ont pour 
la Gloire, & pour les Conquêtes. Ils ne peu
vent guères fatisfairc ce goût qu'aux dépens 
de leur repos, de leur bonheur, & de la 
profpérité de leurs Sujets *. Charles aurok 
été le Prince le plus heureux & le plus puit 
fant de VEurope , s'il avoit eu moins d'ambi
tion , & moins de penchant pour la Guerrç* 
Après fa mort, fes Etats furent déchiréŝ pat 
les Voifins , & en proie aux Ufurpateurs. 

La féconde Réflexion eft une fuite & une 
conféquence de la premières c'eft que fi uii 
Prince ne doit pas être plongé dans la mon 

lcfle, 
* Quelle grande Bataille a ?m jamais gagnée y 

Que l*horreur n'ait fuivic, ou n'att acompagnêe. < 
0A Quejl~ce que l'on gagne un morceau de terrain^ 
Que le Victorieux quite le lendemain» 
Cependant bien fouvent par de telles Conquêtes \ 
Il en couteau Vainqueur quinze ou vingt milletêteç* 
Et le Sang que l'on perd, dans c^ain nmlbeurejtXj 
Ejl toujours (e plusnokk ouleplusginératsc. 
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leffe, & cnfeveli dans un hQnteux freposj 
U ne doit pas auffi remuer toute la Terre ^ 
corne ces Torrens , qui ravagent les lieux 
qu'ils ne devroient qu'arrofer. On me dit 
que Mr. de Voltaire fait à ce fujet une remar
que digne d'un Auteur très judicieux; c'eft 
dans fon Poème fur Genève, qui n'a pas en
core été imprimé > il'dit avec cette énergie 
qu'on lui conoit, qu'il eft furprenapt que le 
Duc de Savoie > Amèâie VIII. voulût quiter 
Vaimable folicudede Ripaille, où il s'étoit re
tiré, pour devenir Pape, fous le nom dé 

: Félix V*. & s'expofer au trouble & aux feti* 
gués du Souverain Pontificat, en devenant 
le jouet du Sort,- car le Sinode de Lion , 
1449. le força- bien-tôt après d'abdiquer. 

"L'Empereur Dioclçtien ftit plus Sage ; il ne 
-Voulût jamais quiter la retraite qu'il avok 
choifie, pour remonter fur le Trône Impé
rial , quelque înftnnce que lui fit fon Collè
gue Maximien. 1\ lui dit, peut être, ce que 

lifacine feit dire à AJJiierm, en parlant à Ejihet\ 

Croies moi 9 cliére Efler, ce Sceptre cet Empire, 
Et ce profond refpecl que la terreur infpire 
jf Igtir pompeux éclat mêlent peu de douceurs, 
Et fatiguent fouirent leurs trijies Pojfejjeurs. 

Mais le Ciel n'acorde qu'à un petit nom
bre de Sages ce goût d'une vie tranquita, o ù 
l'on n'eft ocujc qu'à s'éclairer, à inftruîre les 
autres, à s'amufer innocemment 1 &àrera-
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plîr Tes devoirs. Enfin , ma troifiéme Ob
servation eft tirée de ce que dit Mr. de VoU 
taire qu'il y a aujourd'hui en Suijfe des Villes 
plus belles & plus opulentes que ne l'étoit la 
Capitale du Duché de Bourgogne ; cela peut 
être , c*\t Ferons > ou le Ducfaifoit fon fé-
jour, n'a jamais été une Ville dû premier 
fang: Mais ce que je voudrois fa voir, & 
que je propofe corne une Queftion curieufe 5 
c'eft fî les grandes Villes de VAfie & de P£«-
rope7 qui fubdftent aujourd'hui , corne 
taris, Londres, Amfterdam, Berlin, Rome , 
Venife, Gènes, Naples &c. valent l'ancienne 
Ninive , Babilone, Thèbes, à cent Portes , 
Jérufalem, Sufe, Perfepolis, Corinthe *> 
Athènes y Palmire &c. Je voudrois fiivoir? 

fi de ce côté , nous avons plus perdu que 
gagné. Je crois que les Anciens Hiftoriens 
ont beaucoup exagéré la grandeur & la ma* 

•gnificence de plufieurs Villes j mais à en ju* 
ger par leurs ruines & par leurs mafures j H 
fallait qu'elles furTent fort ornées, bieji bar 

ties , & d'une grande étendue. 
G E N È V E . 

L£ 
* 11 faloit que les Villes de Corinthe & de Lacèdi* 

wowf fuflent encore confulérables en 1449* c a r ^ 
Frère de TEmp. Confianùn Patéologue fut Prince de 
Corinthe, & le Cadet de Lacidèmoue. Les Vinititnt 
toient Maîtres iYAtt>ines. 
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LE SPECTATEUR . 

D É S I N T É R E S S E ' , 

X V l l L D I S C O U R S . 
DamnoDquid non imminuit dies ? 
TEtas Pareritum pejor avis, tulit 
Nos nequiores, mox daturos' 
Progeniem vitiofiorem. 

HoR : L. UL Ocl 6. 

Mais que ri altèrent point les tems impitoiables ? 
Vos Pires, plus mec h MIS qstc rtitoient nos Aieuoi 3 

Ont eu pour Succejfîurs dès Enfans plus coupables, 
j8«/ feront remplacés par de pires Neveux. 

D E LA M b Ï T E . 

{"^'Eft un préjugé bien ancien, bien fingu-
- lier, & bien univerfel, que celui-là. 
J'ai peine à comprendre comçnt les Homes 
avec tout leur orgueil, ont pu feperlliader 
qu'ils valoientr conftamment moins que leurs 
Pérès. Il eft fîngulier, que les Jeunes Gens, 
phis vains, plus ocupes du préfent, moins 
.Mifantropes qu'on ne l'eft dans un autre âge, 
aient pu là deffus croire prefque toujours les 
Vieillards, qui ne laiiTent pas de porter -quel
quefois avec eux la preuve du contraire. Il 

me 



Avril 17 f f: - 44^ 
nie femble qu'on doit fe faire un plaifir de re-, 
monter à la fource d'une opinion b qui a 
tant fait de progrès, qu'on a exprimée d« 
tant de manières, & qui me paroit auiîî 
faufle que bien d'autres, qu'on a reçues 
Tk qu'on recevra fanfr fondement* 

Les traits , qui cara&érifbient les VieiU 
lards du tems de Boileau9 font les mêmes 
qu'Horace emploïoit à les peindre, il y a 
prefque deux mille ans. Ces deux Portraits 
reflemblent à ceux qui avoient été faits plus 
anciennement -, &jiéartt-moirts on les diroic 
faits les uns & le? aijtres pour nôtre Siècle ** 
Les Vieillards étoient donc, il y a trois mille 
ans, Ce qu'ils font aujourd'hui. La mauvai-
fe humeur leur peignoittout en laid. L'im-
poflîbilité de fe faire eftimer par ce qu'ils 
étoient, leur faifoit chercher a être Confidé-
rés par ce qu'ils avoient été. La timidité f 

compagne ordinaire de la foibleifa, leur fai
foit redouter tout ce qui peut nuire, & par-là 

F f ils 
* Je prie Inftamriient mes Le&eursdeTe fouvê  

nir, que je ne prétens point faire la Satire des Vieil. 
lards, de ceux qui font dans l'âge le plus fefpedta* 
ble. Je (ai que leurs défauts font compenfés-par 
d'excellentes qualités ; que leur feule jouïlfance eft 
le fou venir de leurs premières années; que les loûan-' 
ges même exceffives qu'ils dortent au tems pafTé 
font de très bones leçons pour celui-ci ; & qu'enfin tl< 
f il des Vieillards qui n'ont aucun des défauts do 
leur âge ; Je parle du grand nombre» 
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ils étoient plus vivement frapés desVicçs & 
des écarts des au très. Une longue expérience 
& l'habitude d'être trompés avoient fubffi-
tué le mépris pour le Genre-Humain, à l'e£ 
time qu'on en convenoit aifément dans la 
Jeunefle. Voila cornent tout ce qui diftinguc 
un Vieillard d'un Adolefcent, le rend que
relleur > & corne dit Horace. 

Laudator temparis afti 
Sepueros centor cajitgatorque mworum. 

- A force de répéter que les tems font mau
vais, que les Contemporains de leur jeuneflV 
écoient bien difiprens des Homes du tems, à 
foice d'éxagerer les qualité* qu'ils ont eues & 
<Je rejetter fur l'âge les défauts qu'ils ont ; ils 
perfuadem une chofe peu* vraifemblabie, 
ils font croire que la Génération précédente 
Valoit beaucoup mieux que celle-ci, 

Cette opinion, qui paroit, au premier 
coup d'œil, fi contraire à l'amour propre y 

le favorife cependant. Nous aimons à croire 
que nos défauts ne nous font point perfonels; 
que ce font les défauts du Siècle, & qu'au 
milieu de cette Génération perverfe, on doit 
nous favoir gré d'avoir encore quelques Ver
tus , quelques reftes de Raifon. Etre Tage 
dans un Siècle où cet avantage eft comun à 
tputle moud** ce n'eft pa* un grand mérite* 

Mais 
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Maïs dans le Siècle de la Folie & de la Dcpra* 
Vation, réfifterau torrent* demeurer im-
mobile, reflembler aux Anciens, c'eft ua 
péroifme.'Ne vous étoncs donc pas delà 
fortune qu'à Fait une Opinjon que favorife la 
plus forte des Partions humaines. D'un au^ 
tre côté les Vieillards adroits, ont toujours* 
eu de bons Argumens en faveur de leur 
Caufe. S'ils nous ataquoient fur ces Vices % 

qui fembient être inlëparables de l'Humani
té , nous ne les croirions pas. Il vaut mieux 
nous prendre par un autre biais, fe plaindra 
de nos Ridicules paflagers , de nos Modes 
extravagantes, de ces Vertiges univerfels 
qui faififlent toute une Nation, & qu'où 
oublie prcfqu'aullitôt qu'on en eft guèrù 
Nous pourrons hardiment nous moquer uu 
jour des fotifes de nos Neveux. Ils ne nous 
reprocheront pas «os1 >Pmitim -y nôtre que
relle fur la Mufique qui a failli a coûter du 
fang à la Nation, la Ville de Londres prêt 
que toute armée à Pocafion de quelques Co
médiens François &£. Bien loin de nous par
ler de Ces choies là dans cinquante ans , ou 
auroit peins à les croire > li quelqu'un fe les 
rapeHoic Nous pourrons tout à nôtre aifç, 
déclamer contre de pareilles folies, qui ne 
manqueront pas 4e nai&e, nous eu tjne*. 
roi» un Argumtofi pdfcr-faite.-Y4H*S que. le, 

F f % Mon* 



444 Journal Helvétique 
IVlonde retombe dans l'Enfance, que fade* 
trépitude eft manifefte. Ceux de nous que 
leurs Pérès auront perfuadés, reprendront les 
plus haut d'une Génération. Voila cornent 
le préjugé s'eft établi ; voila cornent il fe 
perpétue. 

Ils ne lui manquoit, pour achever de 
prendre faveur, que d'avoir pour foi tous 
ceux qui ont le plus de crédit fur les Homes; 
les Moraliftes, & les Imaginations fortes. 
Les Moraliftes fèroieht femble-t-il fâchés de 
voir les Homes meilleurs j ils n'auroient 
plus le plaifirde les inve&iver, & démulti
plier les règles qu'ils nous preferivent, au
tant que nous multiplions les manières de 
manquer aux règles eflenuelles. Tout ce 
qu'il faut faire peut fe réduire à un petit nom
bre de Préceptes 5 ce qu'il ne faut pas faire 
cft infini. Voila la vraie origine de toutes 
leurs Déclamations, auxquelles un ton im. 
pofant-done un air de Dogme refpe&ablc. 
Les Imaginations fortes faififlent aifément le 
merveilleux, fur lequel elles peuvent s'exer
cer , & elles font aifément pafler dans les 
Ames foiblçs & tendre, tout les mouvemens 
jui agitent leur Ame impétueufe. Sur tout 
1 ne fimt point s'étoner, fi les Poètes ont 
ividément faifi une idée qui fourniflbit un 
les plus beaux Sujets de Poëfie qui ait jamais 

ex 
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ésifté. Quelle macîére en éfet plus riche, 
plus grande, plus féconde, que la Nature 
humaine dans fa pureté/ Quel Tableau, 
que celui d'une Société d'Homes fans Vices! 
On auroit pu , à dire vrai, faire le même 
Portrait, en difant froidement, coms on le 
dit dans la Morale : Voila ce que nous de
vrions être, voila quel feroit nôtre bon
heur , fi nous étions dans l'Ordre. Mais la 
defcription a toute une autf e vie, quand on 
jpeut dire, Voila ce qu'étoieijt nos Ancêtres, 
quand on peut mettre fous les yeux, non 
come un projet, mais corne une Hiftoire, 
les charmes de l'Age d'or. Nôtre Efprit fe 
porte beaucoup plus aifément dans le Pais 

A des fidlions, que dans celui des idées pures. 
Les grâces de la didion font beaucoup plus 
faites pour peindrer des faits, que pour orner 
des fpéculations. Une Imagination poéti
que , devoit donc naturellement faifir le ré* \ 
cit des Vieillards , remonter d'une Généra*, 
tion , & même de plufieurs , afin de trou
ver , corne on croioit, le Monde plus par» 
fait, & de fe perdre en même tems dans les 
ténèbres de l'Antiquité, qui laiflent plus de 
liberté à l'invention, à mefure qu'elles ofrent 

- moins de certitude. Les Poètes purent, Cuu 
vant leur coutume, plier le Monde Phifi-
que , aux variations du Monde moral* 

F f j / Como 
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Corne ils Font naitre des Fleurs foOs les pa$ 
de leur Bergère, il ne leur fût pas dificile do 
£nre couler des Fleuves de Nectar & de Lait, 
Corne ils font ordinairement pareffeux , ils 
firent une Terre à leur gré , qui raportoic 
tout fans culture; ilsprofcrivirent la Navi
gation & les Arts. Mais cornent les Homes 
ont ils pu palier , de l'état de perfection & 
d'innocence ou ils vivoient, à l'état de dé
pravation où ils font maintenant ? C'eft ce 
qu'il falloit expliquer, & qui fourniifoit en
core une belle ocafîon pour d'écrire cornent 
la Nature peut fe dégrader en nous , pour le 
livrer au plaifir de dire éloquemmentbiendu 
mal de fes Contemporains, & pour faire 
l'Hittoire des Individus, en faifant celle de 
l'Efpèce, en montrant l'origine du Vice 8t 
les dangers de la Vertu dans la Société ; ils re-
préfentoient ce qui fe paflbit dans chaque 
Home. Il falloit une Raifon Poétique i c'eft 
à dire furnaturelle , de toute cette Fiction. 
Elle fe trouva dans le changement que peuft 
opérer fur les Mceur&lë Gouvernement d'un 
Peuple , plus ou moins bon. On fit fuccè-
fleri dans le Ciel, Jupiter à. Saturne, corne 
ils fe font fuccèdes dans le Roiaume de 
Crète. r 

On aprend par cœur les Poètes. Si on ne 
les croit pas toujours fur leur parole , il fem-

We 
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ble qu'on ne peut leur refufer fon aflentiment 
dans les chofes fur lefquelles ils font unani-
mes. Ainfi formérent-ils toute la Théolo
gie Païenne. Ainfi depuis Heftodc, jufques 
à nos jours , on n'a point ceffé de parler des 
quatre Ages du Monde, & de la dégradation 
de la Nature. // rCefi que de trouver le boa* ai 
fil, dit Montaigne, on dévide tant qu'où vent „ 
& il y a pltis loin de rien % à la plm petite chojk 
du Monde, que de celle Jà , à fa plus grande^ 
Or les premiers qui font abreuvés de ce coince-
ment d'étrangeté, venant à femer, leur Hijl 
totre , [entent par les opofitions qu'on learfqitx 

ok loge la dificulté de la perfuafion j & von£ 
calfeutrant[ cet endroit de quelque pièce fatijfe. 
V erreur particulière fait premièrement l'erreur 
publiques &àfon tour, après, l'erreur pu
blique fait la particulière. Ainfi va tout Ce bâti* 
ment s'étofant, &fe formant de mçxin en main; 
de manière que le plus éloigné témoin en ejl n?ieyo& 
injiruit que le plus voifin \ & le dernier pev-
fuadé mieux informé que le premier. 

Pour favoir donc çxaâement ce qui en 
eft de cet Axiome prétendu , que nouf volants 
mieux que nos Pérès ^ nç confultons point les 
Vieillards,ils font intèreflfés dans la Qiieftiçn; 
n'écoutons pas les Mifôntropes * un (jiu?g$; 
épais leur cache !g$ Vérités agréâtes. N $ 
lifons pas les Poètes ,• s'ils cherchent la Vé-* 

F f 4 ™* 
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rite ce n'eft pas dans les faits. Ne croïons 
pas le Vulgaire,* ileft la dupç de tous ceux 
qui veulent prendre la peine de le tromper. 
Ne queftionons pas même les Philofophes, 
il en eft une efpèce qui fe plait à dire du mal 
du Genre-Humain. Ou chercherons nous 
donc la Vérité ? Fouillés, pour la trouver, 
dans les Archives de l'Hiftoire,- dans les 
Peintres des Mœurs, vous y vefrrés le fonds 
des Paillons humaines,- l'Orgueil, la Vo
lupté, TA varice régner dans tous les tems. 
Nous verrons ces Paflions produire diférens 
éfets, fuivant la prospérité, les coutumes, & 
les préjugés des Peuples. Vous verres la cotu 
tinence & une forte de férocitétègner dans les 
Etats pauvres & libres. Les Conquêtes amè
neront chez les Peuples vaincus, TlgRoraiK 
ee , PEfprit de Servitude , la Superftition* 
la Barbarie : Chés les Conquèrans $ les Arts, 
les Sciences, les Richeflès, avec leur Cor* 
tège ordinaire, compofé de quelque Vertus 
& d'un plus grand nombre de Vices. Les 
Homes feront toujours efTentiellement les 
mêmes \ la Some des Vertus d'une Nation 
peut augmenter ou diminuer, par une com
plication de caufes dificiles à déveloper* 
mais cette variation n'eft pas confidérable , 
& la Some des Vertus du Genre-Humain 
ïçfte toujours à peu près la même. Tandis 

qu'une 
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qu'une Nation fe dégrade, l'autre s'acroit 
& fe fortifie. Ainfi les Tableaux des Mœurs, 
faits dans un tems conviennent à un autre i 
les Portraits de Théophrafie ont encore des 
Originaux s & la plupart de ceux de Molière 
en trouveront dans tous les tems. Ce feroit 
un Ouvrage afles curieux, que celui qui au-
roit pour titre, De l'uniformité de la Nature 
humaine dans tous les tems. Mais le préjugé, 
que j'ai voulu détruire, ne demande pas un 
i\ grand apareil *- il ne faut pour s'en défaire 
que lire l'Hiftoire. Ceft d'aprèsrcUo, que j'ai 
parlé- Elle me fournit fur ce fujet une faillie 
afles plaifante à9 Agît 9 Roi de Lacé de mono, 
que Plutarque nous a confervée *. Ce Roi 
étant déjà vieux, un de fes Contemporains 
lui difoit que les Loix n'avoient plus de for
ce , qu'on en fubftituoit de contraires à cel
les qu'ils avaient vues dans leur Jeuneffe : 
Tout ejl renverfé depuis ce tems, tout efi fans 
dejfus deffoits. Tout efi donc bien, répondit 
Agis, car lorfque fétoîs jeune, f entendait mon 
tére me tenir le même langage me vous tenés à 
frifent. C'efJ: ainfi qu'il faut réfuter ceux qui 
ne fe biffent pas*[>rendre aux raifonemens. 
Pour moi, je ne voudrois que leur mettre 
fous les yeux toutes les a1>furdités que leur 
Siftème a fait dire. Les Efprits dégénèrent. 

Caç 
? In Apophtegmatibus, 
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Car enfin quel Gcnie a parti depuis Homère} 
$ui puiife lui être comparé ? Quelle décou-. 
yerte s'eft il fait dans les derniers Siècles, 
(iont le germe ne fe trouve dans les Anciens, 
fxcepcé quelques bagatelles qui font plutôt 
(iûes au hazard qu'au Génie. 

Les Corps ne dégénèrent pas moins. Les 
Hivers font plus froids, les Etés plus chauds* 
l̂ s Printcms plus courts, la Terre moins 
fertile, les fruits moins parfaits. On ne 
trouve plus des HeSor ni des Turnus pour 
lancera la tète de leurs Ennemis des quar
tiers de rocher. Où font ces Géants de g. de 
ja. de 96. pieds , dont nous n'avons plus 
que les Squelettes * ? Au lieu de ces Hom* 
mes merveilleux qu'avons nous ? Des gens 
d'une Conftitution foible, d'un Efprit bor
né, S; pour tout dire en un mot, des Gens qui 
çroieut férieufement que la Nature dégénère, 

O* 

ODE; 

* Voies les Mém. de l'Abé d'Artigny T. I, 
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* ft*r /â Mort dç M. DE M O N T E S Q U I E U / 

AUx Deftins d'ici bas* fi ton Cœurs'intéifefle* 
S'il eft encor fenfible à d'illuftres malheurs, 

RouJfeatL>du haut des Cieux,viens fervir ma trifteflç, 
Et féconder mes pleurs. . 

Ce n'élf point un Guerrier moit au fein du carnage» 
Ce n'eft point un Grand Roi, fous fon Trône abatUi 
Le Héros , que je pleure, eft un Citoien fage % * 

Mort avec fe Vertu. \ 

Montefquieu n'eft plus/ fl'ùne trop.belle Vie, 
Vote Main, Dieux jaloux, a terminé le cours / 
Immortel corne vous, fi l'éclat du Génie 

Eternifoit les jours. 

En vain, dans les Sentiers d'un ténébreux Dédale»l 

De la Raifon fragile, il dirigea les pas ; 
$&i Efprit lumineux, de la Loi générale 

Ne le garantit pas. 

C'eft lui, qui du Flambeau de la Vérité pure > 
Eclairant fûrçment nos Efprits & nos Cœurs > 
Sût aprécier l'Home , & charger la Nature 

De fes propres erreurs. 

Philofophe fans faite, à l'humainç foiblefle, 
Son front n'opofa pojnt un ftoïque mépris, < 
£t' nouvel Ariftipe, ilt trouva la Sagefle 

DÏUIS les Jeuiç & |es Ris. 
" Mrôt 

J 
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M<n£, que' art ingénu, quel heureux badinage» 
'Quand du Pinceau tVjtJU empruntant les couleurs, 
11 fepfcût a tracer, d'une main libre & (âge, 

Le Taole.u de nos Mœurs ! 

Tantôt y charmant Rica, fur nos erreurs légères , 
11 verfe , en fe jouant, un fel ingénieux ; 
Jantôt ! fublime Ufbeck, il perce les miftères 

De la Terre & des Cicux. 

\Au pied du Capitule a-t'tl pris la naiflance ,x 

Ce Juge Souverain , qui du Peuple de Mars 
Interroge la Cendre , & met dans la baladtee 

La Gloire des CÉSARS ? 

ï/iirfmenfe Antiquité n'a point de traits célèbres , 
Qui ne femblent renaître en fes dodfces Difcours i 
Son Efprit créateur fait fortirdes ténèbres 

L'éclat des plus beaux Jours ! 

Ami de l'Univers , ce Sage Politique 
Fût toujours l'Orateur de la Société, 
% blâma fortement toute Loi tiranique 

Contre l'Humanité. 
Sa Main marqua les Nœuds d'une Chaîne durables 

Entre le fier Monarque & le Peuple jaloux, 
Et plaça dans nos Cœurs le Lien refpeétable, 

Qui nous enchaîne tous. 

Tel que l'Oifeau facré, Miniftre du Tonerre % 

Parcourt en fon effor cent Climats diferens .• 
Tel dans fon vol hardi > cet Aigle de la Terre 

Etnbraflfe tous les tems. 

Maintenant, trifte Objet des larmes de la France* 
S'il eft encor dçs Rangs dans l'éternel Repos, 
«oigne nous dire, au moins,quelle eft la recorapenfi* 

De tçsrsues Travaux? 
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Sous des Berceaux jonchés de Mirtes & de Rofes, 
Vas-tu joindre tes pas à ceux tiAnacyèon ? 
Et traitant librement du principe des chofes , 

Entretenir Platon ? 

Au feul bruit de ton Nom, l'Ecole du Portique, 
Au devant de te< pas s'emprefle avec refpedt $ 
VEhfee aplaudit, & le Héros iYUtiqut 

Se tait à ton afpett / 

Déjà pour mériter ïïioneur de ton fufrage, 
Ucurgue a de Ton front banni l*aufterité9 

Et préfente à tes yeux, fous un pur aflembbge, 
L'Home & l'Humanité. 

^ g • &». 
E P I T R E 

A Madame la Comtejfe de I**furfon Mariage* 
Far M. de i l / * * * * . 

VOus l'avés dit, Belle Sophie > 
Ce mot décifif pour la vie, 

Dont jamais on ne fe dédit. 
Tout haut l'Himen s'en glorifie ; 
Tout bas l'Amour s'en aplaudit. 
Vôtre Ame à ces Dieux facrifie ! 
En vous voïant qui l'eût prédit, 
Mùdtfe Ê? timide Sophie, 
Qu'enfin....qu'enfin vous l'auriez dit ? 

Trompé par la Candeur naïve 
De vos regards & de vos traits, 

„ Non, dijois-je, elle eft trop craintive, 
[ » Elle ne l'ofera jamais. 

Amour, ton heure décifive 
N'a-
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N'atend ni les f i , ni les Mais, 
Et tout eft dit lors qu'elle arrive.-

r L • 
Peut-être au moment que j'écris * 
Le pjus fortuné des Mar i s . . . . 
Ah ! qui n'enviëroit (an partage / 

-c " C'eft Lettre clore ; mais je g-ge* 
Qu'il en conoit trop bien le prix * 
Pour n'en pas t'rer avantage. 

AVoue2 que !e Mariage 
Eft plaifamment imaginé 5 

f* Auriez vous jimiis deviné 
Tous les Mrftères du Mèmge ? 
fLa Veille, tout eft défendu, 
On eft avec fon Pr. tendu 
D'un maintiefrf plus froid qu'une Image!. 
Le Jour arrive on vous bénit ; 

'* • L'Amour s'en mêle & vous unît : • 
Autre- mainftien > nouveau langage. 
Sans rougir, on entend les Vœux 
De'l'Amant dont on eft charmée : 
La Pudeur, loin d'être alarmée 9 
Sourit aux Pi ai fus amoureux : 
La'nouvelle Lve eft animée, 
Le nouvel Adam eft heureux : 
Tout change, & fous de doux aufpiceô , 
Du fameux Jardin de délices, 
La Porte s'ouvre encor pour eux. 

Là cette aimable Simpathie 
De goûts, d'humeurs & dé defirs ; 
Là i cette tendre Mocîeftie ,. 
Voile & parure des Plaifirs ; 
Là , celte Confiance intime, 

, Fille fit Compagne de i;Eftirrié;, 
Viennent charmer d'heureux loifirs. 
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Deux Cœurs, d'une paix fortunée, 
RefTerrent les nœuds tour à tour , 
Et la Volupté dans fa Cour 
Reçoit la Vertu couronée 
Des Fleurs que fait naître l'Amour, 
Et que moiflbnne l'Himenée. » 

Tel eft ce riant Paradfc 
Où vous venez d'être introduite ; 
Mieux que moi vous êtfes inftruite, 
De tout ce que je vous en dis* 
Sur la foi d'autrui j'imagine, 
Le bonheur que vous reffentés » 
Et cette Demeure divine, ^ 
Je la décris , vous 1 habités. 
De^ Plaifirs & de L Fortune 
Les Poètes p rient fouvent ; 
Nous voyageons en rêvant, 

, Corne Cirano dans la Lune. 
Vous, pour qui ces liens ne font pas 
Corne pour nous, un vain menfonge* 
Goûtez long-tems tous les apas " 

» DWfejour que je vois en fonge. 

kNOÙ 
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NOUVELLES ACADEMIQUES 
ET LITERAIRËS. 

t * A C A D Ê M IÉ des Sciences & Belles LeU 
très Je D IJ O N, tint fon Aflemblée pu

blique > pour la diftribution des Prix, le 
18. At)ût i?î4- La Séance fût ouverte par 
Mr. Lamin de Dameïci, Académicien ho
noraire, qui fit l'Eloge de Mr. Heiïor-Ber* 
ftard Pouffier, Doïen du Parlement de Bour
gogne, & Fondateur de l'Académie. CeDik 
cours fait honeur au Cœur & à TEfprit de 
Mr. de Ùantei-cy. Il s'y montre auflî bon Ci-
toïen, qu'Académicien zélé* En éxhaltanc 
les deux Etabliflemens que Mr. Pouffier a 
fait pour fa Patrie, la Donation au Doïenné 
du Parlement, & la Fondation de l'Acadé
mie , il rend, xm tribut de louange aux Ho
mes célèbres du Duché de Bourgogne, qui 
ont tenu un rang diftingué dans la Républi
que des Lettres, & au* Citoïens illuttres 9 

qui par leurs Vertus, plus que parles ému 
sentes Places qu'ils ocupent font l'honeur & 
la gloire de leur Patrie. Parmi ces Nom» 
refpedlables , on voit celui de M. de Biber* 
fey9 ancien Premier Président du Parlement, 
qui, après avoir été trente ans, à la tète de 
««te Compagnie, pleins de jours & comblé 

* gloire , féfolut de paiTer fes jours dans une 
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îieureufe tranquilité, en défignant, pour h 
remplacer, le Grand Magiftrat qui elt aujour
d'hui Chef du Parlement. Il parle auifi de 
M. Vttte, Doien du Parlement & Premier 
•Directeur de l'Académie; de M. Joli de Fleury^ 
Intendant de Bourgogne. L'Orateur tait 
leur Eloge, avec autant de difcerneraent, 
que dedélicatefle. Il peint d'un feul traitée 
cfeniiet, en lui apliquartt ce Vers de Boilem^ 

Soutient tout fat lui même) 6f voit tout par fesjei x. 

Ce Difcours Académique eft digne de la 
curiofité des Lettres & des Arts. Il y regaa * 
une Erudition diftinguée. On y trouve plu. 
fieUrs Anecdotes intèreffantels, & des Réfle* 
xiorts très fages fur lesEtabliflemens publics* 

Mr. Gelot, Procureur du Roi, Acadé
micien Penflonaire de la Clafle de Morale* 
chargé de la Diftributiou du i Prix , lot-Bia-
fuite un Difcours fur le Sujet propofé , fa* 
*oir : Quelle eft la Cour et de Pmégalité parmi 
ks Hontes, & fi elle eft aprouvée par la Loi 
Naturelle } Il y critiqua la Méthode fuivie 
par nombre d'Auteurs, qui avoient coucou-
tu, & dont les Pièces ont été rejet tées. Des 
divers Principes qu'il pofe, il conclut 2 Que 
dans toute Société , quirfb/ipàs barbare, £«> 
oà les Loix y les Sctences* & les* érts fletirtf* 

fiHty fhiègàlitè des Conditions • eft tsévçjhir,?* 
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upfelle eft liée à la Conftimtion de cette Société, 
spfelle en eft la baze & lefoutien, & que , par 
wu féconde cmféquence de ce Principe, fondée 
fur l'expérience de toutes les Nations y cette 
jnégalite de Condition eft conforme à la Loi Ntf-
turelie. Il termine foi> Difcours, par cette 
jageConflufipi) ; Que chaque Membre de lot 
^Sociétéy joMijfe, avec modération, des avan
tages qu'elle lui procure $ qu'il évite , avec jn «-
Aence , Péfet de quelques abus qu'elle eft forcée 
de tolérer ; mais que dans tous les cas UreJpeSe 
f Ordre é$ablL 
w Le Difcours, qui a été cou roné eft de Mn» 
Talbert, Chanoine de l'Eglife de Befançott 
•& Membre de l'Académie de la même ^ille. 
Il a dévelopé ce Sujet d'une manière ingé-
aieufe & iàge. Son Stile * f$s Preuves, fès 
Réflexions annoncent par tout un Philofo-
phe éclairé, un Auteur Chrétieti, & ut* 
Orateur élégant. Sa Hgligwn a aidé fa B&i-
Jim dsmsfts Recherches, & Ifurs lumières réu* 
nies lui ont fait trouver, dans UQfyr 4? fHçme* 
mène , la Solution du Proklèmfa \\ - f^droit 
tranfàrire ce Difcours çn entier, p^ur irctui 
rien faire perdre.de fes beauté, Dmis peu»* 
ilparoitra imprimé. 

Mr. Etoffe, Etudiai en Droft % Hennés 
eft le feul Concurrent que lJAc»démie aie 
jugé digne d'entrer en Jice ayeg Mr. TûJbert* 
«on Difcours a pour dévife, ifrget amor 

http://perdre.de


Patriœ laudumque immenfa cupiâo. II a fui vi 
le même Plan , & faifi les mêmes idées qui 
font renfermées dans le Difcours couroné, 
mais l'expofition de celui-ci a été plus heu* 
reufe, & l'Auteur a fu répandre plus dâ 

, beautés réelles fur fon Sujet. 

I 'ACADÉMIE des Belles Lettres de MAR-
SEILLE tint fon Aflpmblée publique, le 

£f. Août, Fête de ST. LOUIS. M. le Mar
quis DE PENNES , Chancelier , faifant les 
fondions de Diredeur, ouvrit la Séance 
pat un beau Difcours, relatif au fujet de 
l'Aflemblée. 
, Al de SinSti lût un Chant d'un Poème de 
M. le Marquis de Mirabeau, Aflbciéde l'A
cadémie, intitulé, Vdrtdela Guerre. M* 
Guys lût une Dijfertatton fur les Danfes det 
Grecs moderttes, comparées à celles des anciens? 
<jui fait partie d'un plus long Ouvrage > & 
•une autre Pièce en Vers > intitulée 9 Le Phi* 
lofophe irréfolu. M. Gureu lût aufli une Piécd 
de Poèfie, intitulée, La Guérifon obtenue 
par V Amour , & Re&erciemens à la Santé. 

Corne l'Académie a réfervé le Prix dcr 
1774. elle en aura deux è diftribuer le af. 
Août 1755. Elle ajugera le premier à un 
Poëme à Rimes plates * de 150. Vers au 
plus > & de 109. au moins, à l'exclufion d« 

G g 3. . XWH* 



46& Journèd Helvétique 
toute Ode, dont le Sujet fera , La réunion 
de ta Preveme à la Courone. L'autre de ces 
Prix fera a jugé à un Difcours d'un quart 
d'heure > ou tout au plus d'une demi-
heure de ledure fur ce Sujet, VHome eft 
plus grand par Pufage des Talens, que par les 
Talens mêmes. Ces Prix confident en une 
Médaille d'Or, de la valeur de 300. Livres , 
qui a d'un côté le Bufte de M. le Maréchal 
Duc de Villars, Fondateur & Premier Pro
tecteur çle l'Acadctnie, & fur le revers ces 
mots , Prœmium Academiœ MaJJilienfis, en
tourés d'uhç Courone de Lauriers. Les Ou-
vrages , pour le concours , feront reçus jud 
ques au 1er. Mai 17?f. inclusivement. On 
h»s adreflera franco à Mr. de Chalamont de la 
Vifctève, Secrétaire perpétuel de l'Académie. 

I 'ACADEMEE Rpiate des Infcriptions & Bel* 
;~* les-Lettres de PARIS, fit fa rentrée pu

blique le 12. Novembre. 17^4. Mr. de Bou~ 
gainville, fon Secrétaire perpétuel, annonça 
Je Sujet du Prix qu'elle propofdit, - paur 
être diftrïbué en 1755, Il confifte à exa
miner : Quel fut Pétat des Villes êf 'des 
Républiques fituées dans Je Continent de 'fa 
Grèce Européenne, depuis la mort d'Aléxunt*. 
dre , jufqu'au tems qtHeUe a été réduite en 
Province par les Romanis ? Ce Prix a étq 
*>ndé par M. le Préfideijt Durey de Noinville* 
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Il y aune nouvelle Fondation , faite par M. 
le Comte de Caylus, qui a pour Objet les 
Antiquités proprement dites, & dont le Prix 
eft une Médaille d'Or ,. de la valeur de ^00. 
Livres. „ Le but de cette Fondation Litérai-
x rç étant , corne M. de Bougainville , $*ex-
„ prima dans PAJfemblée, de ranimer l'étu-
w de des anciens Monumens , l'Académie a 
^ crû ne pouvoir mieux entrer dans les vues 
„ du Fondateur, qu'en faifantde la Mé-
5> daille même, un Monument glorieux aux 
„ Auteurs, & capable d'exciter leur émur 

fy lation. Cette Médaille marquera non feu-
\ Je'mettt l'Epoque & l'Objet de l'Etabliffe-

ment, mais un des côtés fera orné d'un 
Tipe honorable , pour le Savant courone , 
& fonNom gravé tous les. Ans dans l'Exer
gue fera tranfmis à la Poftérité. Elle répré-
Tentera, d'un côté une Courone de Laurier^ 
dans laquelle on lira cette Infçription : Aufc 
ficus Uidovici XV. prœmittm folemne in. regia 
Infcript. & human. Litter. Acadçmia conjlir 
ftttum9 Anno MDCCLIV. Autour de la 
Courone , il y aura ces mots pour Légende; 
J'rowovendo veterum monumentorum Jludio,. 
Sur les Revers une Mufe couronée dç Lau
riers, tenant d'une main une Palme, & s';y 
puïaiu de l'autre fur un Tipe > avec c t̂te 
Légende : Certamen occumenicumK On. Ltif-

Gg 3 * fçsa 
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fera pour l'Exergue une efpace, qui puifle 
contenir deux ou trois Lignes d'Lcrkure, 
& où Pou gravera tous les Ans , au Burin , 
le Nom de l'Auteur couroné avec la date de 
fa Pièce. En conféquence l'Académie invite 
ceux qui concourront, à douer exactement, 
dans te Papier cacheté a leurs Noms de Ba-
tême & de Famille. 

M. de Bougainville lut auffi , dans cette 
AfTemblée l'Eloge hiftorique de Mr. Secoujfe, 
Pentionaire de l'Académie, mort le i f . 
Mars 17Î4-

M. Danvilie fit lecfture d'une DifTertation 
fur la Nation des Getes & fur le Pontife, qui 
étoit adoré LVICZ ce Peuple. 

M. PAbé Belley termina la Séance par l'ex-. 
plication d'une Pierre gravée, du Cabinet 
çle M. le Duc A"Orléans. Cette Pierre eit une 
Agathe blanche, gravée en creux"*: Elle ré-
préfente la tetc d'un Empereur Romain , po-
fée en regard de celles d'un Impératrice & 
d'un jeune Prince. Au milieu eft une Urne, 
d'où fortenr deux Palmes. M. l'Abé Belley 
prouva , qu'elle avoit été gravée à l'ocafion 
des Jeux Çhrijantins , que la Ville de Sarde 
en Lidie, fit célébrer en l'honeur de l'Empe
reur Pertinaxj de l'Impératrice Titiana fa 
Femme , & du jeune Pertinax leur Fils. 

Le S- Avril dernier VAcadémie garnie des! 
^nfcriftïons & Belles Lettres Lettres tint fon 
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Aflemblee publique d'après Pâques. Après 
Pannonce des Sujets propofés pour les Prix 
de 1755 , l'Abé Batteux lut un Mémoire, 
intitulé , Dévelopenient de la Do&rine d'Arit 
tïpe, pour fervir d'explication à un Paffage 
important de la première Epitre d'Horace. 
Mr. de Bougainville, Secrétaire perpétuel de 
PAcadémie fit enfuite la lc&ure d'un Mé
moire , qui a pour titre : Hiftoire du Volage 
d'Hcinnon/ar les Cotes d'Afrique, tirée de fa 
Relation éclairée par celle des Voiageurs de Mé-
die. Le troifiéme Mémoire qui fût lu , eft 
de Mr. ÎAnviUe, & a pour objet un Monu
ment fculpté fur une ,Montagne d'une des 
Provinces , qui compofoient cet ancien 
Roiaume. La Séance fut terminée par la 

-lcduredu fixiéme Mémoire de Mr. le Beauy 

fur la Léghn Romaine. Le Sujet du Prix que 
l'Académie devait ajuger cette Année, con-
fiftoit à déterminer , En quel tems £•? par 
quel moiens le Paganifme a été entièrement éteint 
dans les Gaules ï Aucune des Pièces envoiées 
pour le concours n'aiant paru fatisfaifante , 
PAcadémie a remis le Prix, & elle propofe 
de nouveau la même Queftion pour l'Année 
prochaine. Elle donera auflî en 17^6. le 
Prix fondé par le Comte de Caylia. Pour fu-
jet, elle propofe les Qucftions fuivantes : 
Quels font les atributs dijiin&ifs, qfii cara&è-

G g 4 rifmf 
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nfent Jupiter Ammon dans les Auteiws, £$ 
fur les Monument, f Quelles pouvaient être /'o-
rigine & les raifons de ces a tribut s ? Avoient-t 
ils tow également raport aux Dogmes de la JJe-
ligion hgiptieme f Ont-ils éprouvé , [oit en 
Lgiptç, fait ailleurs y des altérations propres 
à déterminer a peu près ïàge des Monuments , 
oh ils font réprefentes f Ces deux prix feront 
diitribués, le premier dans PAifemblée pu-
b'ique d'après Pâques, & le fécond dana 
celle d'après la 5 . Martin. 

T 'ACADEMIE Roïale des Sciences de Far à , 
tint fa Séance publique le 13. Novem

bre 1754. M. de Fouchi en fit l'ouverture 
par PElogedeMr. Pajot d'Ons en Bray, Aca
démicien honoraire. Ou y lût un Mémoire 
de Mr. Herijfant y contenant plufieurs Re
cherches fur la formatioiv de l'Email des 
Dents & fur celle des Gencives j une Difler-
tarion de M. Buache fur les difeventes idées 
qu'on a e,ûes de la traverfée de la Mer gla
ciale arctique y & fur Içs comunications ou 
jondlions, qu'on a fupofées entre diverfes 
Rivières* une Relation du Voïage de M. 
l'Abé de la Caille, -au Cap de Bow-Efpérance, 
dont voici un précis. 

Le principal Objet du Voïage de cet Abc 
étoit de comnlçtter le Catalogue des princi
pales Etoiles du Ciel, dont il a entrepris . 
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des. lo t tg- tcms, de déterminer les pofitior 
auili exactement que poffible. Plufieurs d 
Etoiles dont on fait le plus d'ufage en Aftr 
nomie , montent fi peu & fi obliqueme 
fur l 'Horizon de Paris, qu*il eft impoflîb 

K de les obferver avec précifion j & c e s m è m 
Etoiles paflent aux environs du Zénith d 
Çap*de Bone-Efpérance. OcafioneHement 
devoit obferver auilî les Parallaxes de 
L u n e & du Soleil * la longueur du Pendu] 
fimple à fécondes dans l 'Hémifphère auftn 
de la T e r r e ; la longitude du Cap de Bom 
Efpérance, fur laquelle tes plus habile^ Géc 
graphes diférent de 3. Degrez. 

M. De la Caille s 'embarqua a u Por t d 
Y Orient * fur un Vaiffeau de la Compagni 
des Indes , comandé par Mr. Daprès, Cor 
refpondant de l'Académie, qui mit à la Voile 
lç 2 1 . Novembre 1750. Une Eclipfe d< 
Lune , qu'ils obfervérent le 13. Décembre 
leur fit reconoitre une erreur de plus de 4 
Degrés dans leur longitude ; erreur qui leui 
fit manquer l'Isle de St. Yago9 où ils s^toient 
propofé de re lâcher , & les obligea d'aller 
chercher mi Por t fur la Côte du Brcfil. Ils 
entrèrent dans celui de Rio-Janeiro9 le 2?. 
Janvier 17c 1. & y trouvèrent Mr. Godin* 
l'un des trois Académiciens envoies au Pé
rou, -n 173 c. Après avoir fait enfemblc 
quelques Obfervations > ils fe féparcrctf t le 
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aç. Février i & le VaifTeau de M. Dapres 
alla mouiller à la Radç du dp de Bffne-Ejpé* 
tance, le 19. Avril. Le Gouverneur de I3, 
Colonie reçut très bien M. l'Abc de la Caille^ 
& lui fit bâtir fur le Champ un Obier va-
toire fort comode. jNôtre Aftronome ne 
pouvant vaquer en certain tems à fes Ob
servations principales , travailla à former 
pn Catalogue très détaillé de> toutes les E* 
toiles , comprifes entre le Pqle auftral du 
Ciel #c le Tropique du Capricorne. La clarté; 
extraordinaire du Ciel, eft caufée ordinai
rement par un Vent du Sud-EJl, le plus vio
lent qu'il y ait au Monde. Lors que ce Vent 
foufle, il eft impoffible de fe fervir des; 
grands Inftrumens, pour obferver les Aftres: 
lis paroiifent tous très confufément termi
nés , & dans une agitation d'autant plus 
vive, que la Lunette dont on fe fert, groflît 
d'avantage les Objets. Mais corne pour 
faire le Catalogue dont on a parlé, il fufi-
foit de fe fervir d'une Lunette, qui rendit 
feulement les Objets plus diftinds , Mr\ 
de la Caille en fitapliquer une kfon.Quart de 
Cercle, qui groffiflbit peu, & dont le champ 
çtoit de près de 3. Degrez. Il y plaça difé<* 
yens, réticules conftruits avec beaucoup de-
foin. Arrêtant enfuite fon Quart de Cercle 
dans le Pian du Méridien, & à une certaine 
fréteur, il obfervoit toutes les Etoiles * 
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m&furè que par le mouvement dti prémkx 
piobile, elles venoient traverfer le champ 
(ie fa Lunette , pendant une Nuit entière, 
La Nuit fuivante, il pointoit fon Quart do 
Cercle à une autre hauteur, qui diféroit do 
la précédente d'environ 3. Degrez * puis ij 
obfervoit de même toutes les Etoiles qu$ 
paifoient dans fa Lunette. Changeant ainfi 
fucceifivement de hauteur, depuis le Pola 
jufqu'au Tropique, & recomençant à divers 
fes reprifes, félon les Saifons de l!Année a 

il parvint à déterminer plus de 9800. Etoi
les en dedans du Tropique di| Capricorne % 
Mais parmi ce grand nombre d'Etoiles, dont 
la plupart font extrêmement petites, & 
n'ont été obfervées, que pour éviter J'en-, 
nui , dans les intervales de tems entre les 
paflages des Etoiles plus brillantes, il eu 
a choifî 1930. pour compofer fon Catalo
gue. Pendant les Jours de calme, il remplit 
non feulement tout le Projet qu'il avoifc 
formé en France, mais il fit déplus diverfes 
autres Obfervations intéreflantes. Tout ce 
travail fût terminé vçrs le comencement du 
Mois d'Août 17 f 2, 

Mr. PAbé de la Caille voulut auffi mefurer 
un Degré, pour voir fi VHémifphêre Aujiral 
étoit d'une figure femblable à celle del'fte-
mifphère Boréal. Le Pais étoit très propre 
pour cette Recherche- En dçux Triangle^ 
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on pouvoit mefurer un Arc du Méridfcnt 
terreftre dé 70000. Toifess & vers le milieu 
de cet Arc, il y avoit une Plaine de Sahte, 
propre à mefurer une longue baze. Aianfc 
fait toutes les Opérations néceffaires, il 
trouva que la longueur d'un Degré du Mé«* 
îidien terreftre, qui pafle par 33. Degrés 
18. Min. de Latitude auitrale , étoit de 
5*7037. Toifes plus grande qu'il ne s'aten-» 
doit, par comparaifon aux Mefures faites 
en France. U drefla enfuite un Planifphère 
auftraU vérifia les divifions de fes Inftru* 
mens &c ; & dans le tems qu'il s'atendoit 
de retourner en France, il reçût ordre de 
paflèr aux Isies de France & de Bourbon, pouc 
en déterminer la longitude & la latitude. 

Mr. delà Caille s'exeufa de ce qu'iln'avoie 
rien à dire fur la fomeufe Colonie du Cap, 
ni fur les Hotentots, Habitans naturels du 
Pais. Il déclara feulement, que la Defcrip-, 
tion faite fur les Mémoires de Kolbe, en 3. 
Vol. in 12. étoit remplie de fautes; que 
quoi que l'Auteur eût fcjourrté 71 ans au 
Cap, il avoit négligé de voir les chofes par 
lui même, & de fe procurer des Mémoires 
fùrs. Nôtre Abé fe propofe de relever les 
principales bévues de Kolbe, desquelles il 
s'eft aflùrç par lui même. 

Nôtre ObTsrvateur s'embarqua le 8-
Mdr* *?Ï3. pour Vlsle de France. Dans le 
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trajet, qui eft ordinairement de cinq à Rx 
Semaines, il fit de nouveaux Eflais fur h 
manière d'obferver les Longitudes en Merf 

par le moien d'une dittance de la Lune à 
quelque Etoile Zodiacale : % Jl trouva enfin 
qu'à l'aide de certains Calculs préliminaires^ 
qu'on peut faire plusieurs Années d'avance, 
on peut réduire tout le Calcul de cette Me-» 
thode à trois ou quatre Opérations, à la 
portée du comun des Marins. Les Oficier* 
de fon Vaiffeau en firent l'expérience, & en 
fentirent l'utilité, lors qu'ils virent, par ces 
Obfervations, que leur eftime les portant à 
VEJide 140. lieues au delà de ce qu'ils a« 
voient jugé néceflaire, ils avoient fiiit près 
de 300, lieues de plus qu'ils ne fe Pétoienî 
propofés» 

L'Académicien arriva à l'Isle de France\% 
J8. Avril. Il y féjourna 9. Mois. Mr, 
Daprès avoit fait, dans cette Isle & dans 
celle de Bourbon des Obfervations tré$ 
éxadtes * pour établir leur longitude & leuf 
latitude j & Mr. de la Caille ne négligea pas 
de faire toutes celles qui pouvoient fervir 
à les confirmer. Il fit quelques autres Ob
fervations Aftronomiques, entr'autres fur 
l'OhJiquitq de ÏEctiptique, qu'il trouva dç 
23. Degrez 28. Min. 16. fec. plus petit? 
qu'on ne l'emploie ordinairement. Il fit en
core un Challis dç la Carte de cette Isle, & 
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en partit le I6"< Janvier 1754. ÏA tende» 
main , il arriva à St. Denis de Plsle de 
Bourbon, où il fit, pendant environ 6". Se* 
tnaines, des Obfervations relatives à la lon
gitude & à la latitude de cette Isle, Le 274 
Février* il s'embarqua, pour retourner ei* 
France*. Il relâcha à Plsle de MAÇcenfion^ 
dont il détermina aufli la longitude & la 
latitude. Enfin ce Savant Obfervateur arri* 
Va heureufement au Port de l'Orient, te 
4111e. Juin 17^4* 
* VAcadémie ' B$ïale des Sciences tint, le 9* 
Avril ï'Aflèmblée publique qu'elle a coutume 
ttufll de tenir chaque Année après Pâques. 
Mr. de Fouchi, Secrétaire perpétuel de l'A-
fcadémie, lût l'Eloge de feu le Baron AzJVolfi 
Aflbcié Etranger. Cette leâure fut fuivid 
de celle d*un Mémoire de Mr. de M air an y 

fur la Balance des Peintres de feu Mr.àt Piles* 
Mr. le Hpi lût un Mémoire ftérPEk&rice Ré* 
fineufe. A la fin de la Séance* Mr. du Hamelj 
lût la Préface d'un Ouvrage, qu'il va publie* 
en deux Volumes, fur les Arbres & Arbujlesi 
qu'on peut élever en pleine terre dans les difé+ 
rentes Provinces du Roïaume. Ces deux Vo* 
lûmes feront partie d'un grand Traiteur kg 
Bois & le* forêts. L'Académie avoit propofa 
pour le Sujer du Prix de cette Année, la 
tnaniére de diminuer , le plus qu'il eji pojfible * 
* g$ulis &. h Tangage d'un ^Navfre, fan* 
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gu'il perde fenfiblement par cette diminution 
aucune des bones qualités, que fa conjtrudion 
doit lui doner. Elle a ajugé ce Prix à la 
ÎPiéce N°. f. qui a pour Dcvife * Fer varios 
ufm artem experientia fecit, & dont l'Auteur 
eft Mr. Chauchot, Sous - Conftrudleur des 
Vaifleaux du Roi au Département de Breft. 
Cependant corne la matière eft très impor* 
tante, & qu'elle a paru fufceptible de re* 
cherches plus profondes, particulièrement 
fur le Tangage, l'Académie propofe le mê-» 
me Sujet pour l'Année 17^7. Elle a pris les 
précautions néceflaires, pour que l'Ouvrage 
couroné Rit promtement imprimé. 

I 'ACADÉMIE FRANÇOISE aïant élu Mtf 
Dalembert , pour remplacer M. l'Evo

que àeVence> il prit Séance le 19. Décembre! 
Ï754. L'aplaudilTement unanime d'une A t 
femblée nombreufe, confirma le choix de la 
Compagnie , & le Difcours que le nouvel 
Académicien prononça auroît été fufifant 
pour lejuftifier. Il eft rempli de cette Elo
quence des chofes, qui caraflérife le vrai 
Philofophe, l'Home qui penfe, le grand Ecri
vain. Voici cornent il parle de l'Eloquence 
& du Génie dont il eft lui même infpiré. 

VEloquence efi le Talent défaire pajfer ra
pidement, & d'imprimer , avec force, danï, 
tAme des autres, le fentiment profond dont 
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bn efipénétré. Ce Talent précieux a foiï germh 
dans une fenfibilité rare pour le grand , Phd 
nête& letyai. La même agitation de F Ame ± 
capable d'exciter en nousuneinïotion vive, fiu 
fit7 pour en faire for tir P image au dehors. It 
tfy a donc point $art pour P Eloquence ; il nty 
in a point pouY fentir. Ce rPeJl point à produire 
des beautés , èefi à faire éviter les fautes que 
les Grands Maîtres ont dejiiné les Bigles. Là 
Raturefornïe les Honïes de Génie, corne elle 
forme y aufeindela Terre , les Métaux pré-
tieux, brutes, informes , pleins cP alliage & 
Je matières étrangère/. V Art ne fait pour le 
Génie, que ce qu'il fait pour ces Métaux, tl 
tf ajoute rien à la fubjlance ; il les dégage de et $ 

Qu'ils ont cP étranger , ^ découvre PoUvragt 
de ta tiature. Suivant tes principes, qui font 
tes vôtres y Meilleurs, il "ify a de vrahneni 
éloquent, que ce qui conferve ce cara&èrâ, en 
faffantcPune Langue dans une autre: Le Su-
blime fe traduit toujours, prefque jamais le 
Stile. Pourquoi les Ciceron & les Démofthè-
13e rntèreffent-ils celui même qui les lit dans Une 
autre Langue que la leur, quoi que iropfouvent 
dénaturés Ê? travejlis ? Le Génie de ces Grand/ 
Homes y refpire encore ; & fi Pon^peut parle? 
ainfi y Pempreinte de leur Ame y rejle atachée. 

Cette Vérité fe démontre par des êxém* 
pies. Corneille perd moins à être traduit qtié 
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Dans l'Eloge que M. Dalembert fut de Mm 

î'Evèque de Vence, oa voit un beau trait de 
louange, qui réjaillit fur toute la Litérature.' 
Il fut fur tout j dit-il, bien éloigné de ce Zèle 
aveugle £5? barbare , qui cherche P Impiété ok 
elle n'ejt pas & qt{i moins Ami de la Reli
gion , qu'ennemi des Sciences & des Lgtres y 

outrage, ê? noircit des Homes irréprochables 
dans leur Conduite & dans leurs Ecrits* Oh 
fourrauje, Meilleurs , reclamer avec plus de 
force & defuccès contre cette Injujiice cruelle , 
qu'au milieu d'une Compagnie, qui renferme 
ce que la Religion a déplus refpeïlahle , F Etat 
déplut grand, les Lettres de plus célèbre ? Lot 
Religion doit aux Lettres & ala Philofophie /'a-

fermijfement de fes principes ; les Souverains 
fafermijfement de leurs droits, combatm £$ 
violés dans des Siècles d'ignorance ,* les Peuples 
cette lumière générale r qui rend F Autorité pltq 
douce > & robéïjfance plusjidèle* 

M. Grejfet, Directeur de l'Académie, 
dans fa Réponfe au nouvel Académicien^ 
mçt le comble ^l'Eloge du vertueux Prélat 
que l'on venoit de remplacer,. Voici comerçc 
il s'exprime. 

La Gloire, qu'il ne cherchoit pas , vint le 
trouver dans fa Solitude, S? ftllujlrer fam 
changer fes Mœurs. Arrivé à t Epifcopat fanp 
\rigues, fans bajfejfes &? fans hipocrifie , il y 

H h ^ ' véckf 
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î, vécut Jans fafte , fans hauteur S? fans neglu 
t , gence. . . Dévoué tout entier à PinfiruSion des 
\ peuples confiés à fon zèle , il leur confacra tous 
\ fes Talensy tortsfesfoins, tousfesjours. Paf. 
' ïeur et autant plus cher à fon Troupeau, que 
h ne le quitantpas, // en était plus conu. Louant 
' ge rarement donée, & bien digne d'être rewar-
ï quét dans 20. Am d'Epifcopat.... Enfin plehi 
I d'Années de Vertus & de Gloire, il efi mort 
\ - fleuré des fiens, corne un Père tendre, honoré 
\ Ê? chéri expire au milieu des gémijfemens cPune. 
I , Famille éplorée , dont il emporte PeJHmey la 
\ reconoijjance & les regrets. 

ME M O I R E S ^ Phifique pure, fans Ma* 
thématiques, de toutes les Académie* 

des Sciences raffemblés en un feul Corps ê f 
j rangés félon- l'ordre des Années de leur publu 
| ratum. Tome L in 4 0 . Four les Armées 166$. 

1666.1667. Laufinnc chés Antoine Chapttài. 
i Les Académies 'de tous les Pais, compo-
t fées des plus habiles gèîls , fournifïettt des 
y Mémoires qui nte peuvent qu'être îe Chef 

d'œuvre desReeherches humaines. ' Les Su-
j j îets les plus importans & les plus curieux y 

font traités avec toute h fegacité& la préci-
fiôn poffible ,• la Médecine, la Chirurgie, la 

.j! Chimie, VAgriculture, la Méchanique, la Php-
î fique, VOptique * YAftronomie, VHi/toh** N*> 

tivreUe7 la Botanique, la Minéralogie, les 
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Arts, les Mathématiques. Si cette prodiV. 
gieufe diverfité de Matières fournit un grand 
nombre de découvertes à la Société, qui 
deviennent pour elle une Source d'avantage» 
très confidérables, leur mélange, d'un au
tre côté, eft un inconvénient qu'il importe 
fort d'enlever. Il eft peu de Savant univer
sels , & moins encore qui ne s'atachent en 
particulier à quelques unes des Sciences que 
nous venons de nommer : Chacun d'eux eft 
donc forcé d'acheter ce qui ne lui convienc 
pas, & par là même qu'il fe fera borné à une 
ou deux Sciences, le nombre des Mémoires 
inutiles furpaflfera de beaucoup les feuls qu'il 
voudroit avoir* ce qui n'eft pas une bagatelle* 
puifqu'on a aujourd'hui un nombre de Volu* 
liftes très confidérables de chaque Académie* 

Il étoit donc abfolument néceflaire de fai-
re des Recueils féparés de tous les Mémoires 
de chaque Science > & c'eft à quoi travaillent 
les Editeurs de ce 1er. Volume de Phyfique 
pu>e y fans «Mathématiques, dans lequel ils 
anoncent qu'ils fuivtont ce plan pour toutes 
leja Sciences, qui font l'objet des Recherches 
Académiques. Il les divifent en vingt Claflès. 

Il*promettent, fi ce 1er. Vol. eft goûté , 
qu'un fécond y fur la Phyfique encore , le 
fuivra de près ; & qu'ils entameront auflî 
tout de fuite la Médecine & l'Agriculture. Il 
les doneront les uns & ks autres traduits en 

, Hh % 
i 
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François, de toutes les Langues danslefc 
quelles font compofés les Mémoires : Ils a t 
furent de plus , qu'ils éviteront les ré-péti
tions, en retranchant d'un Mémoire ce qui 
fe trouveroit déjà dans un autre : Ce fera bien 
au tems & de l'ennui épargné aux Ledeurs. 

Ce-Volume qui paroit actuellement con
tient ce qu'il y a de Phifique dans tes TraH* 
Jhtions Philofophiques, pour les Années 166$. 
1666. & 1667. & les Expériences en partie 
de Y Académie âel Cimento de Florence. Il 
faut voir dans l'Ouvrage même les A vertifle-
roens qui s'y trouveiit répandus en plufi'eurs 
endroits, pour juger du goût & de l'exécu
tion de cet Eflai. Un Apendice affés curieux, 
lire des Journaux d'Allemagne termine ces 
Mémoires. Le Volume n'eft pas gros, mais 
il a 2f. Planches. Ce n'eft qu'un Eflai, & 
fans doute les fuivans auront plus d'étendue. 

\A J. Jaques Schowdorffde Baie, a achevé 
* Pimpreflion du Î3iSionaireGéographiqil% 
portatif d?Echard%vo. cinquième Edit. coririgic 
*& augmentée dune Nouvelle Carte générale 
des IV Parties du Monde, avec Its nouvelles 
Découvertes, & les Tables nèceffaiïes four 
fenfervir. Les Soufcrivans peuvent faire 
retirer leurs Exemplaires s & ceux qui n'ont 
pas fouferit pourront encore en avoipà L. 4. 
de France, pris à haie. . .. 
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L E T T R E 
JSune Demoifelle Languedocienne, à Mr. D# 

GARDON > fur une Pêche &un Poijfon coç-
traordinaires, & fur d'autres Particule^ 
rites curieufes. 

V Ous favés, Manfieur9 cornent .j'ai fait 
le Voiage d'Amérique, & les raifons 

qui m'y ont déterminée* je veux vous faire 
part aujourd'hui d'une Avanture afles remar
quable , qui m'eft arrivée dans mon trajet. 

' Nous étions à bord d'un Navire Marchand , 
pour revenir en France. Le quatrième jour 
de' nôtre Navigation, un Coup de Vent 
nous jetta bien avant du côté du Midi, ou 
du côté du Sud y pour parler le Langage Ma
rin , que j'ai eu ocafion d'aprendre dans mon 
Voiage, Vous verres par la fuite de cette 
Lettre, que je fuis plus familiarifée avep 
leurs termes, que v o ^ ne Pimaginies. Je 
m'étudierai cependant à ne pas déploier toute 
ma Science , crainte qu'elle ne vous fatiguç. 
Le Calme fuçcèda à l'Orage* nous primes 
hauteur , & nous reconumes qye noqs 

,étions, ig. Dpgjrés & 6. Muautes de Lati
tude, entre PEcrévifle & la Ligne, pqr 
çonféquent dans la Zone tarride. 

H h j . Cct|e 
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Cette Zone, Mon chn- Ami, dont Je vous 

ai oui raifonef autrefois, me dona plus de 
chaleur que vo$ Paroles & vos Difcours, 
Elle ctoît je vous aflïire très vive. Je crûs 
remaïquer qu'elle avoit la propriété des'infi-
nuer fimpatiquement fur les Crânes foible-
ment timbrés, & paruneraifon phifique, 
de fortifier les Cervelles bien arrangées. 
Quant a moi, il me femble que j'ai aquis 
plus de feu , que je n'avois, & je ferois ten
tée de croire, que mes Fiâmes diffiperoient 
vôtre froid. J'efpére que, avant qu'elles 
foient ralenties, vous viendrés rendre ho-
mage à mon Dauphin. Oui à mon Dauphin* 
j'en ai un, malgré vôtre incrédulité: Je l'ai 
pris par mon adrefle, je l'ai confervé par, 
mes foins, & }c l'entretiens en vie. Voici la 
manière dont j'en fis la Pèche. Elle eft affés 
plaifante. 

Un après diner, que la Mer començoit à 
gazouiller, nôtre VaifTcau étoit affiégés de 
toute part, d'une quantité prodîgieufe de 
PoiiTons, dediverfes efpèces: Les M&rfoinsi 
pourfuivoient les Bonites 5 les Turbo*, les 
Plats t les Thons, les Volaus, qui s'élevoienç 
hors des Ondes, & partoient corne des Com-4 

pagnies de perdreau*. Les Requins* ces 
furieux, ces cruels, afamés , croquoient 
Ça & la les Vidtimes de leur proïc ; mais les 
dauphins Jeftes & plians fe fauvoiem adroite-
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ment & avec une vitefle inexprimable. Cettç 
Chafle & ces Combats des Habitans de l'O-
céan nous amufoit. 

Nos Mariniers, qui, corne moi, éxa-
minoient cette variété de Poiffons & leurs 
manœuvres, s'empreflbient à vouloir en 
prendre. Les uns fe fervoient d'un Trident, 
que nous apellons Fouine , les autres d'un 
Hameçon j mais la Pêche ne fût, ni abon
dante, ni curieufe. Aucun des Pêcheurs 
jn'atrapa celui qui faifoit l'objet de mes defirs. 

Je réfolus de faire moi même une tentar 

tive. Je me rapellai la Pèche des Indiens , 
que j'avois quités. Ils Pentreprenent la Nuit, 
au beau clair de la Lune. Ils atachent à leurs 
Canots une Planche bien blanche, émaillée 
de Chaux vive: Ils naviguent lentement. 
Lesv Raions de PAftre brillant douant fur 
cette Planche, entrent par réverbération 
xîans l'Eau , ce qui fait un afped afles agréa
ble. Les Poiifons curieux, atirés par cet 
éclat, viennent à l'entour du Canot, & 
pour fe divertir fautent fur la Planche, & 
enfuite dans la Barque. Par là iU fe trouvent 
Captifs , fans le favoir. Combien de chofes 
ne fait on pas à peu près de même ï Le fou-
venir de cette a roulante Pêche, quej'avois 
vue mainte fois, toujours avec un pou-
vçau plaifir, m'engagea à en faire l'effai pour 

H h 4 atnu 
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ijtraper nn Dauphin. Je plaçai au mHieu 
d'une Chemife, un gros Diamant, & j'en 
mis tout àTentour, a une certaine diftance, 
"d'autres pli»s petits. Après quoi j'atachai des 
Cordes aux duix Manches & aux Coins d'em* 
bas. La Nuit devenait noire. Je me pottai 
à Bas bord y ojx étoit l'ombre des Crépufcu-
les de la Nui>, par le revirement de Bord , 
que nous avions Fait pour éviter un accident. 
J'amarai deux de mes Cordes contre la fur-
fece du Navire. Je tenois les deux autres 
Cordes en mains, pôyr pouvoir les retirer # 

quand il me plairoit. Le remuement quejs 
faiibis rendoit lçs Diamans extrêmement 
t>ril)an$$ les raions perqoient même bien 
avant darts les Ondes. J'avois à ma droite 
Thila- Torpa, charmante Fille Indienne, & 
& à gauche Mr. fazo , un de ces Homes Fé
conds en faillies amyfantes. Cependant, 
ma principale atentipn étoit de fixer la Mer, 
& de badiner avec les Cordes de mon Avant-
Train , afin d'atirer lçs PoifTons, par la lu
mière de pies Brillans. L'efpérancequi étok 
de la partie animoit &foutenpit ma conftan-
ce* Me reconoiffés vous là ? 

Enfin, entre 10. & 11. heures, yne Aç-
*née de toute fortes de Poiflbns, filoit Je 
long du bord , prefque à fleur d'Eau. Les / 
gros s'enfonçoient, quelques nutres pafl 
foicnt roide, fans faluer mes Diamans, & 
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<J*auèresVarrêtoient tant foit peu, Je man
quai mon coup deux QU trois fois. Enfin une 
Onde s'éleva tout à coup, & trempa en
tièrement mon Filet. Je tirai ferme, & je 
fentis que je tenois une proie. A l'aide deÀfo. 
nette, (c'eft le nom de Pbila-Torpa), & de 
Mr. Rizoy nous hiflames le tout fyr lç Pont. 
- Nous ouvrîmes la Chemife, & au premier 
coup d7œil, je m'écriai, 0 Merveille ! c'eft 
un Dauphin ! Quand je lui eu dofté les foins 
nécetfaires, je me jnis au Lit. J'efpérois 
que la fatigue me procureroit dp repos, mais 
.trop ocupéedu charmant Animal, dont j'é-
tois en pofleiïïon, & impatiente de le ra
voir, je ne pus fermer l'Oeil. Mon premier 
foin, àmçHilever, fût de faire viÇte à moa 
Dauphin. Je le trouvai fort bien portait, & 
J'efpérai dès lprs., de poy voir le conduire en 
France, 

Le lendemain, nous repaffames fous le 
Tropique. On parla toute la matinée du 
Bâtême & des Cérémonies de la Ligne. 

Mon,paffç-tems lcplus agréable fût&e$ 
encore PEducation de mon Dauphin. Admi
rés ce que c'eft que la patience & le génie, jp 
l'ai rendu affés habileP^nfeur, pour diveç-
tir une Compagnie, & il fe pçrfe&ioneça 
çl'un jour à. l'autre. Tput eft fournis à l'Hp_ 
mç, dit-on, nepuis-je pas ajouter que toi^ 
pbéit aux Femmes ? Ŝ ns me flater, ne fui§. 

i l 
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je pas adroite ï J'avois déjà apris à parler à 
"une CorneiHç blanclye, à un Merle dçre, & 
à une Pintade, qui mangeoit avec moi j mais 
mon Chef d'œeuvre , ce nie femble, .c'eft 
•d'avoir dreiîe mon Dauphin à la Daufe. Il eft 
vrai qu'il elt marqué pour avoir de l'Efprit. 
Ses yeux, fes beaux yeux, brillent & ex, 

' liaient le feu hors & dedans l'Eau. * J'efpére 
que je pourrai lui aprendre encore quelque 
autre manège, car tous les Animalix font ca
pables de quelque Education, excepté un 
que vous conoiffés. 

Il y avoit ^9. jours que nous cinglions, 
quand on découvrit les Côtes de la Bretagne* 
Ah, qu'elles nous firent plaifir / >Nous 
abordamçs enfin à St. Malo, le \2. Décem
bre 17Ï4. s 

Sur le Soir , on m'aporta mon Cofre & 
mes Mâles avec mes 4. Peaux de Ëœufs du 
Pérou, qui faifoient la garniture de mon Lit. 
Les Maltôtiers n'oublièrent pas de les vifitec 
& de s'emparer d'une Pièce fuperbe de Soï-
rie. Je la regrettai d'autant plus, qu'elle 
m'a voit été donce par un Grand Maratou9 

& qu'elle portoitau milieu l'ESgie SApacheu 
cama, Dieu des Indiens & du Pérou, Fils 
du Soleil & de la Lime, jonchée de Fleurs 
Chicas, dont on fait une délicieufe Boiffon , 
& ornée tout à l'entour d'Etoiles illuminées» 
avec de» franges d'or. 



'Avril I 7 î s: 48S 
Le lendemain, je partis, pour me rendre 

à Nîmes, chez mes Pareils. Une abfence do 
là. Années me fit trouver bien du change
ment dans cette Ville & dans ma Famille. Il 
me fembloit, qu'elle étoit déferte. Jadis fi 
peuplée, fi riche & Ci riante, elle n'eft plus 
conoifTable maintenant. Quand à mes Pa
reils , mon Père & ma Mère ont paie le tri
but à la'Nature; Deux Frères que j'avois 
ont pafle dans les Pais étrangers, Il n'eft refté 
que ma Sœur borgne, qui eft toute dévQiïée 
à fon Dire&eur aveugle. Nous avons du 
Bien , mais à quoi fert le Bien, quand on 
aie fait à qui le laitier. 

Ma Sœur, bone Bigote, me fait un crime 
de ce que je lis le Catécbifme des Sauvages de 
rAmérique , que j'ai trouvé en François , 
dans la Caflette de Nanette, Je veux vous 
en copier une Page, afin que vous puiiïiés 
juger de mon crime, 
, D. Qui a fait nôtre Dieu APACHACAMA? 

R. Le SOLEÏL & la LUNE , dans la ren
contre qu'ils eurent la première Année qu'il» 
parurent. 

D. Cornent cela fe fit-il ? 
R. Dans une Eclipfe, le Soleil baifa la 

Lune , qui enfanta Afacbacama , deux Mi
nutes après 

D. Par qui fut élevé Afacbacama ? 
R, La lune le laifla tomber doucement 
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\ fur la Montagne Proâiganâibi, & il fût 
,? nourri par les Aigles 
j|< D. Quelle fût la récompenfe que le âhfrtf 

& la Lune douèrent aux Aigles, pour avoir 
3 nourri leur Fils ? 
j| • R. De pouvoir voler jufques à eux 5 dç 
; les fixer, de les adorer, & de parcourir les 
ri Airs dans tout l'Univers. 
J D. Quelle fut la vie d'Apachacama ? \ 
}\ R. Elle fut laborieufe, fainte & féconde. 

Il cultiva la Terre, le Bois, & toutes les 
<[ chofes vifibles & inconûes. 
\ D. Quel a été fon Chef d'oeuvre ? -
i! R. Ça été d'avoir tiré un Home des Raci-
' nés du Grand Arbre , que nous adorons , & 

une Femme de deffous la Pierre, à qui nous 
facrifions. 

4, ' D. Que fit il de cet Home & de cette 
lj Femme ? 
,1 R. Il les niit enfembte, pour^eupler tous 
I les Pais,- & dit à l'Home5 Vous obferveris 

trots chofes , P Amour, le Travail >& la Per-
î févérance y &ildona également trois choies 

à la Femme, la Ëone-humeur , le Travail 
i & la Propreté. 
*' D. Qu'eft ce qui peut entretenir VAmour? 
! R. La Chafïe du Gibier, la Pêche des 
p PoilTons, & le Repos de la Nuit. 
* D- Qu'eft-ce qui doit nous faire aimer lç 
I Travail* 
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* R. La Santé, la Force du Corps> & la 
iProdudion, ou les avantages qui .en re<-
viennent. 

D. A quoi fert la Perfévérance ? 
R. A bien vivre, corne Ton vivra avec le 

Soleil & la Lune. 
D. À quoi fettla BoHe-humeur êtes Femmes? 
R. A plaire, àfrudtifier, & k bienco* 

mander à leurjamille. 
D. A quoi jeur fert le Travail? 
R. À les rendre belles, aimables & fé

condes. 
D. A quoi fert la Propreté ? 
R. A la force de leurs Enfans, à leilr ren* 

dre la Taille belle, & à les faire croître. 
D. Quelle Saifon eft la plus propre à imU 

ter le Soleil &• la Lune ? 
R. Celle qui fuit les Neiges & les Frimats* 

qui revient chaque deuxième tour de laLmit, 
que les Blancs apelleiit le Mois d'Avril. &c. 

Je ne vous en doneraipas*d'avantage, 
que vous ne m'aïés doné un Mois de Mai * 
car je jouis des charmes du Primems, & je 
vaisramafTer des Fleurs. Adieu. 

A Nimes le 1er. Avril 17??. 

LOGO-
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QUoi que je fois fort & méchant, 

On m'aime ; je ne fais cornent 
Je fuis petit de ma Nature; 
Je porte avec moi la brûlure >• , » 
Je mets le feu dans les Palais s 
Et malgré mes vilains forfaits , 
Ce qui doit paroitre incroïable , 
On me demande à chaque T ble. 
On craint de toucher un Ragoût» 
Sans avoir confulté mon goût. .v 
Lefleur, je dois mon éxiftence > 
A fix Lettres de conféquence. 
Compofes, decompofes moi, 
Bien-tôt tu trouveras dequoi 
Soulager l'humaine niifère : 
C'eft ce Métal fi précieux i . 
Ah! j'en dis plus que je ne veuxj •, . ' 
Un fruit, dont le goût flate l'Home, 
.Qui va de pair avec la Pome > 
Ce qu'on regrette de quiter ; 
Ce qui nous fert pour tranfpirer. 
'J'ofre un Oifeau» dont le plumage 
l'ait l'ornement & l'avantage ; •••'„• 
Un' des fept Péchez capitaux ; . 
Ce qu'il faut craindre dans fes maux 5 
Enfin ce Mortel, dont l'Image 
Paroit peu néceflàire au Sage, 
Qui, content de fon petit train, 
Refufe l'Or,- Un Sac à vin ; 
Une Note de conféquence ; 
U n e . . . . Je fais ma révérence. 

CoRf s DE BALEINE eftle mot de l'Enigme de Mars. 



® ( 487 ) 0 

E R R A T A E S S E N T I E L 
ï Es Editeurs n'aïant pas été a portée de 
*-* corriger eux-mêmes le Journal de Ma*s 
il s'y eft glifle diverfes fautes d'impreffîon, &, 
particulièrement dans YEffaifur les Grands 
Homes que Genève à produits. L'Auteur de 
cet Eflfai ce plaint que ce Morceau a été im
primé fort à la hâte 3 mais il convient auflî 
que fon Ecriture eft très mauvaise a déchifrer 
& que les Nomspop'es ne Je devinent pas & 
qu'ils doivent être écrit très difiinSément. 
Page 234. lig. 18. Mr. le ProfeJTeur Vernes, 

' lifés, Vemet. 
P. 236. lig. 16. Mr. de Sulli, lifés, SullL ' 
P. 243. lig. 26. Antoine, lifés, Antonin. 
La Note de la page 244. doit être tranfpor-

tée à la page 245. & fe raporte à c<?s mots 
la Spéculation en pratique. 

A la féconde Note de la page2ff. ligne der
nière, 15 me. Siècle, lifés, 4me. Siècle. 

P. 266. lig. 14. s'envolent, //^,s'entaflcnt. 
P. 311. lig. 9. L'Art à la Parure, lifés, L'Art 

& la Parure. 
P. 288* I. 9- a été premier, tifés, le premier. 
P. 292. 1. 17. Fuvit têtus arenis,lifés, Furit 

ajlus arenis. 
P. 300. 1. penult. facile, lifés, tacite. 
P. 302. lig. 3. vévélé, lifés, révélé. 
P.303* 1.19. Il eft tçms,./i/w, Il en eft tems, 

ft. 
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.:. ' T A B L E. 
t Ettre fur les Paraboles de F Evangile, 363 

' Rujléxions Critiques fur cette petite 
s prière-, Nôtre aide &c.& fur un Ar

ticle du Stmbole. M 375) 
Parallèle entre quelques Anciens & quelques 

Modernes. 39^ 
Lettre fur PHome. 39g 
Elégie fur la mort de Mariane. /^iz 
XL Extrait du Traité de Al. Bonnet fur 

- t Vf âge des Feuilles. 41 £ 
Lettre à l'Auteur-des Remarques fur F Art, 

concernant la Suijfe, de M. de Voltaire. 43 r 
Le Spe&ateur XVIII. Difcours. 440 
iOde fur la mort de M. de Montefquieu. 4^ i 
Epitreà Mad. la Comtejfe de 1^-x.furfon 

Mariage. 4^3 
Nouvelles Académiques & Litérairès. 45 & 
Lettre fur ùnefêche & un Eoiffon extraor~ 
' ditiaires. 477 
Logogriphe. ^ # ^ A % W „ • 485 
Errata effentitt. 0"?* ^ \ r*-%487 
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